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C O N T E S 

I DE LA FONTAINE 



LES OIES DE FRERE PHILIPPE; 

No U VE I LE TI nie D E B O CACE. 

Je dois trop au beau fexe; II me fait trop dlionneur 
De lire ,ces reciis , fi rant eft quil les life. 
Pourquoi non ? Ceft aflei qu'il condamne en fon coeur 
Celles qui font quelque fotcife : 
Tom IL A 



^ L E s I k ^ 

i?c p<tut-il pas, fans qu*iHc xfifc^ 

Ifre ioius cape de ces tours, 

•QiMlque avcnturc qull y trouve ? 

^ib font faux , ce font vains difcours i 

Sife font vrais, illcs def^prouvc. 
Iroit-41 ^ sqjiris tout , s*alarmer , fans raifbn , 

Pour un peu de plaifanterie ? 
le cr^ndrois bien plutdt que k cajokrie 

Ne nut le feu djns la mmfon. 
Ouffez les foi^>irants ^ beDes : foiiflfrex mon line : 

Je r^nds de vous , corps pour corps. 
Visas pourquoi les chafler ? Ne fauroit-on bien vivre^ 

Qu on ne s'enferme avec les morts ? 

Le monde ne vobs cbnnoit gueres , 
S*il croit que les faveufs font chez vous familier^s ; 

Non pas que les heureux amants 

Soient ni phenix, ill corbeaux blancs: 

Aufli ne fom-ce fourmilleres ,; 
Ce que mon livre en dit doit paffer pour chanfons* 
J'ai fervi des beautes de tomes les famous ; 

Qu ai-je gagne ? Tr^s-peu de chofe*, 
Rien. Je m'aviferois , fur le tard , d'etre caufe 
Que la molndre de vous commit le moindre mal ! 
Contons , mais contons bien ; c'eft le point principal ^ 
Ceft tout : k cela pr^ , cenfeurs , je vous confeille 
De dormir , comnie moi , fur Tune & Tautre oreillc* 
Cenfurez tant qu il vous plaira 
Mechaiits vers & phrafes mechantes ; 
Mj^s pour bans touts , laiffei-Ios U : 



j^ E P R k R E Pnitippt:. 

Ce font chofcs indiffcrentes ; 

Je n*y vois rien de perllleux. 
\jts meres, les maris me J)rendront aux chevcux 

Pour dix ou douze contes bleus I 

Voyei un pen la belle ^(Faire ! 
Ce que je n'ai pas fait mon livrc iroit le fairel 
Beau fexe , vous pouvei le lire eh s&rete ; 

Mais je toudrois m'fitre acquitte 

De cette gracfe par avance. 

Que puis-je faire en recompenfe ? 
Un cbhte oil Ton Va voir vos «ppas triompher : 
Nufte precaution ne les pur etbufFer. 
Vous auriez furpaflSe le printemps & laurore 
Dans I'efprit d'un gar^on , fi , dfes fes jeunes ans \ 
Outre leclat des cieux & les beautes des champs , 

11 eut vu les v&tres encore^ 
Auffi, des quil les vit, il en fentit les coups : 
Vous furpaffares tout ; il n e(it d'ycux que pour voiis : 
li laifla les palais; enfinf, votre perfonne 

Lui parut avoir plus d'attraits ^ 

Que nen auroient, k beaucoup pr^sy 

Tous les joyaux de la couronne. 
On I'avoit , d^s Tienfance , cleve dans un bois; 

Lk, fon unique compagnie 
Confiftoit aux oifeaux : leur aimable harmpnie 

Le defennuyoit quelquefois. 
Tout fon plaifir etoit cet innocent ramage : 
Encor ne pouvoit-il entendre leur langage. 
En une ecoiefi fauvage 

Aij 



4 L E S O I E s 

Son pere Tamena 6k% fes plus tendres an& 

. D venoit de perdre fa mere ; 
Et le pauvre gar9on ne connut la lumiere^ 

Qu afin qu il ignorSt les gens. 
II ne sVii figura , pendant un fort long temps^ 

Pgint d autres que les habitants 

De cette forSt, c'eft-i-dire , 
Que des loups, des oifeaux , eniin, ce qui refpire ^ 
Pour refpirer , fans plus, & ne fonger k rien. 
Ce qui porta fon pere k fiiir tout entreiien , 
Ce furent deux raifons, ou mauvaifes , ou bonnes: 

L une , la haine des perfonties ; 
L'autre , la cf ainte ; & depius qui fes yeux 
& fenime difparut ^ s'envolant dans les cieux , 

Le monde lui fut odieux. 

Las d y gemir & de s y plamdre ^ 

Et par-tout des plamtes ouir , 
Sa moitie le lui fit , par fon trepas, hair^ 

Et le refte des feiiimes craindre* 
U Ydulut 6tre hermite , & deftina fon fils 

A ce m^me genre de vie. 

Ses biens aux pauvres departis ^ 

II s'en va feul , fans compagnie 
Que telle de ce (ils qu il portoit dans fes bras : 
Au fond d'une for^ il arrSte fes pas. 
[ Cet homme s'appelloit Philippe, dit I'hiftoire.] 
La , par un faint motif, h. non par humeur noire ^ 
Notre hermite nouveau ca^he, avec tr^s-grand foin^ 
Cejit cbofes i Tenfant , ne lui dit, pris oi loin » 



ID E F R E R E Philippe. 

Qiui &t an mpnde aucune femme, 

Aucun defir > attcun amour ; 
Au prp^^ de fes ans replant , ea ce fejour » 

La nourriture de fon ame. 
A cinq , jl lui nomma des fleurs , des ammaui^^ 

L'entretint de petits oifeauip ; 
Et , parmi ce difcours , aux enfants agreable , 

M^la des menaces du diable ; 
Lui dit qu U etoit Csdt d une etrange &;on : 
La crainte eft aux eofants b premiere leqon. 
Les dix ans expires , matiere plus profonde 
$e out fur le tapis : un peu de i autre monde 

Au jeune enfant fut revele , 

Et de la femme point parle. 

Vers quinie ans , lui fut enfeign^. 
Tout autant ^e Ton put , Tauteur de la nature, 

Et rien touchant la creature. 
Ce propos n eft , alors, de)^ plus de faifon 

Pour ceujc qu au monde on veut fouftrmre ;;; 
Telle idee , en ce cas , eft fort peu neceffaire. 
Quand ce fUs eut vingt ans., fon pere troura boa 

De le mener k la ville prochaine. 
Le yieillard tout ^affe ne pouvoit plus qu'^ peine 
Aller querir fon vivre •, & , kii mon , apris tout ^ 
Que feroit ce cher fils ? Comment venir k bout 

De fubfifter , fans connoitre perfonne ? 
I.e$ loups n'etoient pas gens qui donnaflent TaumdM. 

II favoit bien que ce gar^on 

Kauroit de lui pour heritage , 



6^ L E S O ^ S S 

Qu'une beface & qu un baton : 

C etoit un etrange partage. 
Le'pere k tput cela fongeoit fur fes vieux ain^ 

Au refte, il ^toit peu de gens 

.Qui ne lui dounaflfcnt la mich^. 

Frere Philippe eut ete riche^ 
S'il eiU voulu. Tpus les petits enfants 
Le connoifibi^nt ; & du haut de leur t$te 

lis crioient : Appr^tez la quete ; 
Voila frere Plulipp?, Enfin, dans. U eite^ 

Frere PhiHppe. fouhaite 
Avoit force, devots; de devotes, pas unei- 

Car il n en v.ouloit point avoir, 
Si-t&t qu il crut fon fils ferme dans fon devoii: ^ 

Le pauvre bomroe le mene voir 
Les^nsde bi^n^ & tentela fortune; 
Ce ne fut qu'en pkur^t qu il expofa ce fils, 

Voili nos hermkes partis. 
lis yqm k. la cite , fuperbe , bien. batie^, 

Et, de tous objets affortie i 
. le prince y faifoit fon fejoiir. 

Le jeune homme , tojnbe des nuesj 
pemandpit : Qu eftrce ]k ? Ce font des gens de cour^ 
Et li ? Ce font palais. ki ? Cq font ftatues. 
D confideroit tout , quand de jeunes beautes 

Aux yeux vi& , aux traits enchantes, 
Paffl^ent devant lui ; des-lors, nulle autre chofe. 

Ne put fes regards attirer. 
^dieu palais , adi^u ce qu'il yient d'adn^irq: ; 



Xi E F R E R E PwtLfPPE. 

Voici bien pis , & bien one aune cauCa 
D'ctonnemenr. 
Jtavi comrae en extaf« , ^ ^et objet chvmant, 
Qu'eft-ce Ul , dit-il i fon pere , 
Qui pone ua fi gentil habit t 
Comment I'appelle-t-on ? Ce difcours ne plut guera 
Au bon vieillard , qui repondit : 
Ceft un oifeau qui s*appelle Oie. 
O I'agreable oifeau 1 dit le fils plein de joie : 
Oie , helas 1 chante un peu , que j'entende ta voix : 

Ne pourroit-on pas te connoltre ? 
Mon pere , je tous prie & mille & mille fbij , 
Menons-cn une en notre bois: 
JT^urai foin de la faire paiti^ 
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RICHARD Mi NUT OLO, 

N OWE L LE TJRis lOE SoCJtCE^ 

C'^ft, cte tout tclnj>5^ qu'i N^fcs oh a VU 

Regner Tamour & fe t^^laflt^rie; 

De b^aux objets ce\ etat eft pciurvli^ 

Mieux que p^ iin ^i fdh en italie. 

Femmes y font ; qui font Venir Tenvie 

P'ecre amoureux , quand on ne voudrottp9s« 

Une , fuF-tout, ayant beaucoup d'appas , 

Eut pour amant un jeune gentilhomme, 

Q9 on appelloit Ricterd IVtriutolo. 

II n'etoit, lors, de Paris juftju'i Rome, . 

Galant qui fut fi bien.fe numero. 

Force lui fut , d'autant que cette belle 

[ Dont , fous le nom de madame Catelle , 

II eft parle dans le Decameron ] 

Fut , un long temps, fi dure & fi rebette , 

Que Minutol n en fiit tirer raifqn. 

Que fait-il done ? Comme il voit que fon id^ 

Ne produit rien , il feint f 6tre gneri i 

II ne va plus chei madame Catelle; 

II fe declare amant d une autre belle 5 

II fait femblant d'en etre favori. 

Catelle en rit ; pas grain de jaloufie^ 

5^ ^ongurreote etoit fa bpnn^ m^i 
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Ji I C H A R b M I N V T O L O, 9 

Si bicn qu'uh jour qu'ils ^oicnt en devis , 
Mmutolo , pour lors de k partie , 
Comme en paflant, mit defius le tapis 
Certains propos dc certaines coquettes y 
Certain niari , certaines amourettes , 
Qu^ controuva , fans perfonne nommer , 
£t fit fi bien , que madame Catelie 
Pe fon epoux commence i s'alarmer , 
£ntre en foupgon , prend le morceau pour elle, 
Tant en fut dit, que la pauvre femelle ^ 
Ne pouvant plus durer en tel tourment, 
Voulut favoir de fon defunt amant, 
Qu elle tira dedans une ruelle , 
De quelles gens il entendolt parler; 
Qui ? quoi ? comment ? & ce qu*il vouloit (fira 
Vousavei eu, lui dit-il, trop d empire 
Sur mon efprit, pour vous dlffimuler* 
Votre mari vpit madame Simonne : 
Vous connoiffez la galante que c'eft ; 
Je ne le dis pour offenfer perfonne ; 
Mais il y va tant de votre interSt, 
Que je nai pu me taire davantage. 
Si je vivois deflbus votre fervage , 
Comme autrefois , je me garderois biem 
Pe vous tenir un femblable langage, 
<^ii , de ma pan , ne feroit l?on i rieo, 
Pe fes amants toujours on fe mefie. 
Vous penferiez que , par fupercherie , 
Jf Y0U5 (UrQis 4u txd de votr^ epoux \ 



lo Richard 

Mai; , grace a Dieu , je ne yeqx rien de vous ; 
Ce qui me meut n eft du tout que bon zele. 
Pepuis un jour , yza certaine i^ouvelle , 
Que Yotre epoux chez )anot le baigneur 
Doit fe trouver avecque fa dx)nzelie. 
C(UTime lanot n eft pas fort grand feigneur^ 
Pour cent ducats vous lui ferei tout dire; 
Pour cent ducats il fera tout auffi. 
Vous pouvez done tellement vous conduire^ 
Qu'au rendez-vous trouvaitf yotre mari , 
11 fera pris , fans pouvoir s'en dedire : 
Voici -comment. La dame a ftipule 
Qu en une chambre , ou tout fera ferme , 
L'on les mettra ; foit craignant qu on n'ait vije 
Sur le baigneur ; foit que, fentant fon cas , 
Simonne encor n ait V>]^\t lionte bue. 
Prenez. fa place, & ne maschandez pas : 
Gagnez Janot; donnez-lui cent du?ats; 
II vous menra dedans la chjpnbre noir^;; 
Non pojir jeftntr, comme vous pouvez crojjre; 
Trop bien ferez tout ce qu il vous plaira, 
Ne parlez point ; vous gSteriez Thiftoire , 
Er vous verre^ comm^ tout en irsu 
L'expedient pjut tris-fort \ Catelle : • 

De grand depit , Richard elle interrompt t 
Je vous emends; c'eft affez, luj dit-elle , 
Laiffez-moi faire; & le dr&le & fa belle 
Verront beau jeu , fi la corde ne rompt, 
fcnf^nt-ils done que je fois quelque bufej 



M I K V T p L Q. U 

ILors , pour fonir elle prend une excxSc , 

Et tour d un pas s en va trouver Janot ^ 

A qui Richard avoit donne le mot. 

L'argent fait tout : fi Ton en prend en Fran^, 

Pour obliger en de femblables cas. 

On peut juger avec grande apparence , 

Qu*en Italie oi^ n en refufe pas. 

Four tout carquois, dune large efcarqeUe, 

En ce pays, le dieu d'amour fe fert 

lanot en prend de Richard, de CateUci 

n en eut pris du grand diable d*enfer^ 

Pour abreger, la chofe s'execute 

Comme Richard s etoit imagine. 

Sa maitrefle eut d'abord quelque difpute 

Avec Janot, qui fit le referve; 

M^s en voy^nt bel argent bien compte, 

II promet plus que Ton ne lui demand^ 

Le temps venu d'aller au rendei^vous^ 

Minutolo s'y rend feul de fa bande , 

Entre en la chambre , & n y trouye aucuns trou^ 

Par oii 1^ }our puifle nuire a fa flamme« 

Guere n'attend : il tardoit k la dame 

D'y rencontrer fon perfide d epoux , 

Bien preparee k lui chanter fa game. 

Pas n'y manqua. , Tpn peut s'en s'affurer, 

Dans le. lieu dit Janot la fit entrer. 

L^ ne trojiva ce qu'elle alloit chercher: 

fomt de mari, point de dame Simonne; 

Mais , au lieu d'eux, Minutol en perfpnqe, ^ 



11 Richard 

Qui , fans parler , fe mfe i rembraffcr. 
Quant au furplus, je le laiffe k penfer : 
, Chacun sen doute aflfei , fans qu on le &tk 
De grand pkifir notre amant s'extafie. 
Que fi le jeii plut beaucoup k Richard , 
Catelle auJSi , tome rancune h part , 
Le laifia faire , & ne voulut mot dire, 
H en profite , & fe garde de rire ; 
Mais , toutefois , ce n'eft pas fans effort^ 
De figuref le plaifir qu a le fire , 
II me faudroit un efprit bien plus fort^ 
Premierement , il jouit de fa belle ; 
En fecond lieu , il trompe une crtielle , 
Et croit gagner les pardons en cela ; 
Mais , Ma fin , Catelle s'emporta : 
C eft trop fouflfrir , trattre , ce lui dit-ell^ j 
Je ne fuis pas celle que tu pretends; 
Laifle-fnoi 1^ ; finon k belles dents 
Je re dechire , & te faute i la vue. 
Ceft done cela que tu te tiens en mu^ , 
pais le malade , & te plains tous les jours , 
Te refervant , fans doute , h tes amours ? 
Parle, mechant , dfs-moi , fuis-je pourvue 
De moins d'appas ? Ai-je moins d'agrement , 
Moins de beaute que ta dame Simonne i 
Le rare oifeau I la belle fi-ipponne I 
Taimbis-je moins ? Je te hms k prefent^^ 
Et plftt k Dieu que je t^euffe vu pendrel 
Pfehdant cela Richard , pour Tappaifer , 



MiKVTOLO, I) 

La carefibir , tachoit de la haifer ^ 

M^s li ne put : elle fut stn defeodre. 

taiife-moi h , fe nut-elle k crier : 

Comme un enfant penfes-tu me traiter i 

N^approche point , je ne fuis plus ta fenune ; 

Rends-moi 0109 ken -, va-t-en trouver ta dame ; 

Va , deloyal , va*t-en , je te le dis. 

Je fuis bien fotte, & Ueo de mon pays ^ 

De te garden la foi de tnariage. 

A quoi tient*-il , que , pour te rcndre (age, 

Tout fur le champ }e n'envoye querir 

IVlinutolo , qui m'a fi fon cherie ; 

je le devrois, afin de te puoir ; 

Et , fur ma foi , fen ^ prefque Fenvie* 

A ce propos le gaknt eclata. 

Tu ris , dit-elle I & (tieux ! quelle infolence I 

Roupra^-t-^il ? Voyons fa contenance. 

Lors de fes bras la belle s'echappa , 
D*une fen^tre k tatons approcha , 

L'ouvrit de force , & fat bien etonn^c 

Quand elle vit Minutol , fon amant. 

Elle tomba plus d'i-demi-pamee : 

Ah ! qui t'eftt cru ^ dit-elle , fi mechant ? 

Que dira-t-on ? me volli diffamee. 

Qui le faura ? dit Itichard k Imftant : 

Janot eft s&r ; fen reponds fur ma vie* 

Excufez done fi je vous ai trahie ; 

Ne me fachei mauvais gre d'un tel tour t 

Adrcffe j force & rufe , & trprnperie , 
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k I C fi A R li 

Toiit eft permis en matiere d'ambun 

ret(MS Veduit , avant tt ftratag^me j 

A vous fervir , fans plus , pour vos bwux yeux; 

Ai-je failli de me payer inoi-m6m^ ? 

L'eufliez-vousfait ? Non , fans doure ;. & les dieux I 

En ce rertcomre , orit tour fait pour le mieux. 

Je fuis content ; vous nJtes point coupable : 

.Eft-ce de quoi paroitre inconfolable ? 

Pourquoi gemir ? J en connois, Dieu mierci; 

Qui voudroierir Ken qu'on les trompat ainJu 

Mais cfe difcdurs n appaifa point Catelle ; 

Elle fe mit ^ pleurer tendremciit. 

En cet etat elle parut fi belle , 

Que Ntinutol , de riouveau s enflammarit , 

Lui prit la main. Laifle-moi , lui dit-elle \ 

Contente-toi : veux-tu done que j appelle 

Tous les voifins , tous les geris de Janot ? 

Ne faites point , dit-il , iette foliie ; 

Votre plus court eft de ne dire mot : 

Pour de I'argent , & non par tromperie , 

[ Comihe le monde eft i prefent bSti ] 

L'on vous croiroit venue en ce lieu-ci. 

Que fi , d'ailleurs , cette fupqrcherie 

Alloit jamais jufqu^i Votre mari , 

Quel deplaifir I Songei-y , je vbus prie : 

En defs combats n'engagei point fa vie ; 

le fuis , du moins, auffi mauvais que lui. 

A ces raifons , enfin , Catelle cede. 

La chofe etant , pourfuit-il , fans remede^ 






M 1 N U T O L di, 15 

%t imeux (era que vous vous cohfoiiez : 
(Ty penfez plus. Si pounant vous vouliez...; 
l^ais banjiiffons bien loiii toute efperance. 
JaiQtds mon zele & ma perfeverance 
N^ont eu. de vous que mauvais traitiemeot. 
5i vous vouiiez , vous feriez alfement 
Que le plaifir de cette jouiflance 
Ne feroit pas , conune il eft , imparfait ; . 
Que refte-t-il ? Le pluis fort en tft feit. 
Tant blen fut dire & pricher , que la dame ^ 
Sechant fes yeux , raflerenant fon ame. 
Plus douz que miei , 4 la (in , i ecoutSL 
D'une &veur en une autre ii pafla ; 
Eut nn fouris , puis apr^s autre chofe ^ 
Puis un baifer , puis autre chofe encor ; 
Tant que la belle , apris uri peu d'effort : 
Vient k fon point , & le dr&fe en dlfpofe. 
Heureux cent fois plus qu'il n avoit ete ; 
Car quand lamour, d'un & d*autre c&tc, 
Veut $'entremettre,& prend part ^ Taffaire, 
Tout va bien mieux ', comme m ont afliire 
Ceux que Ton tient favants en ce myftere. 

A'mfi Richard jouit de fes aihours, 
Vccut content , & fit force bons tours , 
Dont celui-ci pent paffer i la montre. 
Pas ne voudrois en faire un plus rufc. 
Que plftt a Dieu qu'en certaine rencontre , 
D*un pcfreil cas je me fufle avife ! 




LES CORD EL I ER S 

DE CATALOG N E* 
CosTE TiRi DEs CitiT NevvEnifs ngtrrELiESi,- 

Jc vous veux conter la befotgac 

t>es Cordebers de Catalogne ; 

Befogne od ces peres ien Dieu 

Temoignerent en ceytam lieu 

tJne charite fi fervente , 

Que mainte femme en fut contente > 

Et crut y gagner paradjs;. 

Telles gens, par leurs bons av'is^ 

iyiettent ^ bien les )eunes ames ^ ^ 

Tirent k foi filles & femmes , 

Se favent emparer du coeur y 

Et dans la vigne du feigneur 

Travaillent ainli qu'on pent croirc \ 

Et qu pn verra par cetie hiftoirc*. 

Au temps que le fexe vivoir 
Dans rignorance ^ & ne favoit 
Glofer encor fur levangile^ 
[ Temps ^ coter fort difficile ] 
Un effaim de Freres-mineurs, 
rleins d'apperit , & beaux dineurs, 

S'alla 
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S'alla Jeter <lans uoe ville, 

En )eun(?s beautes tr^s-ferdle 

Pour des galants , peu stn trouvoit ; 

De vifuz maris , il ea^pWuvoit 

A Tabprd , -uoe^ confrairie 

Par Ie$ bons peres hxt b^; 

Femm? net<Ht qui y courfit , 

Qui ne sen mtt , & qui lie alt j 

Par ce moyen tee fauvee : 

Puis, quand leur foi fiit eprouvee^ 

On Vint au veritable point. 

Frere Andre lie marchanda point ^ 

Et leur fit ce beau petit priche : 

Si quelque chofe vous empechc 

DJaller tour droit en paradis , 

Ceft d epargner pour vos maris 

tJn bien dont ils nont plus que (aire^ 

Quand ils oat pris leur iaecei£dre. 

Sans que jatnais il vous ait pk 

Nous faire part du fuperflu. 

Vous me direz que notre u£ige 

Repugne aux dons du manage I 

Nous Tavouons ; & , Dieu merci i * 

Nous naurions.que voir en ceci^ 

Sans le foin de vos confcienc<^ 

La plus grieve des oiFenfes 

Ceft d'etre ingrate > Dieu I'a dit« 

Pour cela Satan fut maudit: 

Prenei-y garde.; & de vos reftes 
Tome IL B 
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Reodez grace aux bontes ceieftes^ 
Vous laiflant dimer fur un bien 
Qui nc vous coftte prefquc ricn. 
Ccft un droit , d troupe fidelle ! 
Qui vous temoigne notre zele ; 
Droif autfaentique & bien figne^ 
Que ies papes nous otit donne ; 
Droit enfin , & non pas aum6ne r 
Toute femme doit en perfonne 
yen acquittcr trois fois le mois ^ 
Vers Ies enfants de faint Francois. 
Cela fonde fur Fccriture ; 
Car li n efi bien dkns> la nature , 
[ le le repete , ecoutet-miM ] 
Qui ne fubiffe cette loi 
De reconnoiflance & d*hommage: 
Or , Ies oefuvres de mariage 
fitant un bien , comme favez , 
Ou favoir chacune devez , 
II eft clair que dime en eft due^ 
Cette dime fera re?ue 
Selon notre petit pouvoir, 
Quelque peine qu il feille avoSry 
Nous la prendrons en patience: 
N'en faTres point de confcience; 
Nous fommes gens qur n avons pat 
Toutes nos afes ici-bas; 
Au refte , il eft bon qu on vous (fife 
Qu entre la chair & h chemife 
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U &ut cacKer lie bien quon hax\ 
Tom ccd doit itre fccrct 
Pour vos maris & pour tout autre. 
Voici trois beaux mots de Tapfttre 
Qui font \ iiotre intention : 
Foi , charit^ , difcr^oa 

Frere Andre , par ccttfc eloqueiice; 
Satisfit fort fon audience , 
Et pafla pour un Salomon ; 
Peu domurent Jl fon fermon. 
Chaque femnie , ce dit Tluftoire i 
Garda tr^is-^ien dans fa memoire^ 
Et mieux encor dedans fon coeur 
Le difcours du predicateur. 
Ce n eft pas tout , il s'execute' : 
Cahcune accourt ; grande difpute 
A qm la premiere paiera. 
Mainte bourgeoife murmura 
Quau lendemain on Fedt renu&; 
Et notre mere fainte £glife , 
Ne iachant comment renvoyet 
Cet efcadron prSt ^ payer , 
Fut contrainte , enfin , de leur dire t 
De par Dieu, fouffirez quon refpire; 
Cen eft affez pour le prefent ; 
On ne peut fiure quVn faifant. 
Reglet votre temps fur le nfttre; 
Aujourdluii Tune > & demain lautrc. 
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Tout avec orckc^ &, croyei-ni)us\ 
On en va mieux , quand on va doux. 

Le fexc fmt cette fentencc. 
Jamais de bruit pour la quittance^; 
Trop bien quelc[ue collation ^ 
Et le tout par devotion. 
Puis, de triitquer ^ la commerce 
}e laiiie k penfer quelle cfaere 
Faifoit alors frere Frappart.. 
Tel dentreux avoit , pouj fa part^. 
Dix }eunes fenimes tien payantes, 
Frifques , gmUardes , attrayaiftes. 
Tel aux douie , & qumie paflbiti 
Frere Roch.i vingv fe chauflbir. 
Tant & fi bien que les donzelles^ 
Pour fe montrer plus pon&uelles^ 
Payoient deu:i^ fois aitez fouvenn: 
Dont il aviat que le couvefnt. 
Las , en&n , d'ua tel ordinaire ^ 
Apr^s avoir ^ cette affaire . 
Vaque cifK| ou fix mois entiers, 
, Eut fait creplit Uen volontiers $ 
Mais les donielles fcrupuleufes 
De s'acquitter etoiem foigneufes^, 
Croyant Eaittir en retenant 
Un bien.i^ Tordre appartenant« 
Point 4^ dimes accumulees : 
B s'en tro»Y» <k fi ii\it% , 
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Que ^ par a¥ance, elies payoient. 
Les beaux peres n'expedioiem 
Que les fringantes & les bdies , 
Enjoignant aui( fempiternelles 
De porter en bas ienr tribut; ^ 

Car , dans ces diiiies <ie rebut ^ 
Les lais trouvoient encore ^ (lire. 
Bref ; 4 peine il fe pourrcut <fire 
Avec conbien de di^rite 
Le tout ^oit etecute. 

n avint qu'une de la bande; 
Qui vouloit porter fon ofltande , 
Un beau foir , en chemin Ushsx , 
£t fon. mari la conduifimr , 
Lui dit : Mon^dieu \ far quelque affaire 
Ii-dedan$ ayec cenain Frere ; * 

Ce fera fait dans un moment. 
L'epoux repondit brufquement ; 
Quoi ? Quelle affaire ? ^tes^vous folk? 
n eft minuitffur ma parole: 
Demain vous direivospeches, 
Tous les bons Peres ibnt couches. 
Cela nimporte,dit la feame.: 
Et , pardieu , fi , tlk-il , Madame « 
Je tiens qu'il importe beaucoup. 
Vous ne bougerci, pour ce coup. 
Qu'avei-vous fait , & quelle offenfe 
Freffi^ ainfi yotre nopfcience \ 

Bii) 
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pemain marin , fen fuis dWord. 
Ah ! Monfieur , vous me faite$ tort , 
Reprit-elle ; ce qui me preflfe ^ 
Ce n eft pas d'oller k confefie , 
Ceft de payer ; car fi fattends ^ 
Je ne le pourrai de lodg-temps , 
Le Frere aura d*autres affaires. . • • 
Quoi payer}... , La dime aux bons Peres.... 
Quelle dime?.... SaveiT vous pas J 
Moi , )e le fais ; c eft Un grand cas . 
Que toujours femme aux moines donne. . . • 
Mais cette dime , ou cette aumdne , 
La faurat-je point a la (in ? 
Voyei , dit-elle , qu'it eft fin I 
N'entendei-vous pas ce langage? 
Ceft des ceuvres de mariage. 
Quefles oeuVres ? reprit Tepoux: I 

Eh ! li , Monfieur , c'eft ce que nous. •. , 
V Mais, j'aurois paye depuis Thetire : 
Vous 4tes caufe qu'en demeure 
Je me trouveprefentement; 
Et cela^je ne fms comment; 
Car toujours )e fuis coutumiere 
De payer toiite la premiere. 
L'epoux, rempli detonnement, 
Eut cent penfers en un moment ; 
Par tant d'endroits rourna fa femme 
Qull apprit que mainte autre dame 
f^ayoit la mcme penfion ; 
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Ce lui fut confolation. , 

Sachez , <llt la pauvre innoceate , 

Que pas une n en eft exempte : 

Votre foeur paie a frere Aubri ; 

La baillle au pere Fabri ; 

Son altefle 4 frere Guillaume , 

Un des beaux moines du royaume. 

Moi , qui paie k frere Girard , 

Je vodois lui porter ma part. 

Que de maux la langue nous caufet 

Quand ce mari fut toute chofe » 

n refolut pcemierement , 

D'en avertir fccrettement 

Monfeigneur, puis les gens de ville; 

Mais comme il etoit difficile 

De croire un tel cas d^s Tabord ^ 

II voulut avoir le rapport 

Du dr&le ^ qui payoit fa fenune. 

Le lendemain, deyant la dame 

II fait yenir frere Girard , 

Lui porte ^ la gorge un poignard » 

Lui fait conter tout le myftere: 

Puis , ayant enferme ce Frere 

A double clef , bien garrotte ^ 

Et la dame d autre cdte , 

II va par-tout conter fa chance. 

Au logis du prince il commence ^ 

Puis il defcend chez rechevin ; 

Puis il fait fonner le tocficL 

BiT 
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Chacun opine k la vengeance. 
L'un dk qu"!! (aut , en diligence > 
Alter maflacrer ces cagots ; 
L*autre dit qull faut de &got$ 
Les entour^r dans leur repaire , 
Et brftler gens & mdnaftere. 
Tel veut qulls foient ^ Teau jet^ , 
Dedans leurs frocs empaquetes ; 
Tel invente uh autre fupplice , 
Et chacun felon fon caprice : 
Bref , tous conclurent k la mort, 
L'avis du feu fiit Ic plus fbr^. 
On court ^4 convent tout k ITieure \ 
Mais, par rcfped de la demeure, 
L'arret ailleurs s externa ; 
Un bourgeois fa grange prfta. 
La'penaille enfemMe enfermee; 
Fut , en peu d'heures , confumee , 
Les maris feutant k Tentour , 
Et danfant an fon du tambour, 
Rien n echappa de leur colere , 
Ni moiniHon, ni b^at pere; 
Robes , manteaux & capuchons^ 
Tout fut brMe comme cochons ^ 
Tous perirent dedans les flammes. 
Je ne fais ce qu*on fit des femmesii 
Pour le pauvre frere Giratd , 
\\ ^Yoit ?ii fqn fait i pan, 
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Non loin de Rome un h^tdxer etoit , 
Sur le cheinin qui conduit k Florence, 
Homme fans bruit <, & qui ne fe piquoit 
|)e recevoir gens de grofle depenfe 2 ^ 
M^me chez lui rarepient on gitoit. 
S^ femme etoit encor de bonne afiake, 
Et ne pafibit de beaucoup les trente anst 
Quant au furplus, ils ayoient deuxenfantsj 
Gar^n d'un an, fille en Sge den £aire. 
Comme ii arrive , en allanc & venant^ 
Pinncto,ieunehommedefamiUe, 
Jetta fi bien les yenx fur cctte fiUe, 
' Tant la trouva gracieufe & gentille , 
P efprit fi doux ^ & d'air tant attrayanr^ 
Qu il %m piqua : tr^s-bien le lui fut dire i 
Muet n etoit , elle fourde non plus, 
Dont il avint qu'il fanta par deflus 
Ces longs foupirs , & tout ce vaiH martyic, 
Se fentir pris, parler , etre ^coute, 
Ce fut tottf un ; car la difiiculte 
Me giflbit pas ^ plaire ii cette belle, 
Pinuce etoit genrilhomme bien fait^ 
£t jufquesrl^ la iille n ayp^ &if 
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Grand cas At% gens it mdme etoSe qu elle , 
Non qu efle crtit pouVoir changer d'etat \ , 
Mas elle avoit, nonobftant fon )eune ige^ 
Le coeur trop haut , \t goiit trop deUcat ^ 
Pour s'en tenir aux amours de village. 
Colerte done [ ainfi Ton Tappelloit ) 
En mariage , k I'envi demandee , 
Rejcttoit run , de Tantre ne vouloJr , 
Et nVpit rien que Pinuce tn Fidee. 
Longs pourparlers avecque fon amant 
N'etoient permis ; tout leur £dfoit obftacle. 
Les rendei-vous & le foutagement 
Ne fe pouvoient, ^ moins que d*un imracle. 
Ccla ne fit qu irrirer leurs efprits. 
Ne genei point , je vous en donne avis , 
Tant vos enfants , 6 vous , peres & meres ; 
Tant vos moities , vous , epoux & maris ; 
Ceft oi^ Tamour hax le mieux fes afFaires. 

Pinucio , certain foir qu'il faifoit 
Un temps fort brun, sen vint en compagnie 
D'un fien ami , dans cette h&tellerie 
Demander gJte. On lui dit quil venoit 
Un peu trop tard. Monfieur , ajoute ITiftte, 
Vout favei bien comme on eft ^ Tietroit ; 
Dans ce lops tout eft plem jufqu'au toit : 
Mieux vous vaudroit paffer outre , fans faute i 
Ce gite n«ft pour gens de votre etan 
N'avci-yQus point eacor quelqwe grakat , 
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Reprit TamaQt, quelque Ofm de referve? 
f h6te repan : il ne nous refte pins 
Que notre chambre , od deux lits font tendiu ; 
Et de ce$ lits S n en eft qu un qui ferve 
Aux furvenants ; Tautre, nous Toccupons. 
Si vous voulet coucher de compagnie , 
Veus & Monfieur^ nous yous hebergerons. 
Pinuce dit : Volonri^rs ; je vous prie 
Que ion nous ferve k manger au plutdt. 
Leur repas £ait, on les conduit enhaut. 

Pinudo, ftu: Favi^ de Cpleitc ,^ 
Marque de I'oeil comme I^ chambre eft Eiite, 
Cbacun couche , pour la belie on mettoit 
Un lit d( camp : ceiu de ili6te etoit 
Contre le mur attenant de la porte , 
Et 1 on avoii place de m6me forte « 
Tout vis-Jhvis, ceiiu du furvenant ; 
Entre les deux, un Berceau pour len&nt, 
Et toutefois plus pr^s du lit de Thftte. 
Cela fit faire une piaifante faute 
A cet ami qu ayoit notre galant^ 
Sur le minuit, que ili&te , apparemtnent^ 
Deyoit dormir , llidtefTe en faire autant ; 
Pinucio , qui nattendoit que Theure, 
Et qui contoit les moments de la nuit, 
Sofi temps venu , ne fait longue demeure , 
Au lit de camp s'en va droit & fans bruit<i 
fas ne trpuva la pvcelle en^orimej 
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fen jurerois^ Colette apprit wn jeu 
Qui , comme on fait, bfle phis v^ii n enmiie,^ 
Treve fe fir , mais etle dura peu : 
Larcins d'amour ne veulentloogae paufe^ 
Tout \ roerveille alloit an Et de camp , 
Quand cet ami qu*avoir notre galant , 
PrefTe dialler mettre ordre \ qiidque choip 
QuTionn^cment exprimcr je nc puis, 
Voulttt fortir , & tie put onwir rhub , 
Sans enlever le Berteau de fa place , 
L enfant »vec , qu'il mit prb de leur lit \ 
le detourner adroit fak trop de bruit, 
Lui revenu , pres de Fenfant il paffe , 
Sans qQ*iI daignit le remettre en fon lien ; 
Puis fe recouche; &, qaaivi il pint Ik Dieu^ 
Se rendbrmit. Apr^ un pen d'e^ace , 
Dans le logis je ne im quoi ton^a: 
le bruit fut grand ; rb&teflt s'eveiHa , 
Puis alia voir ce que ce pouvoit Stre. 
A fon rerour, fc Jerceati la trompa. 
Ne le trouvant Joignam le Bt du raaitre. 
Saint Jean I (fit-elle en foi-mtee auffi-t6t , 
Tai pcn{e faire une etrange bevue : 
Pr^s de ces gens je me firis , peu s'en faint ; 
Remife au lit en cbemife .lunfi mie ; 
Cetoit pour faire un bon diarivari. 
Pieu foit loue que ce Berceau me montrf 
Que c eft ici qu'dl couclie raon raarl» 
It ^es mots , anpres de cet avm 



EDe fe met Fol ne fut , n etourdi 
Le comp2f;iioii dedans un tel rencomre ; 
La nui en oeune; &, fans t^moigneF rien, 
II fit Tepoux ; mak H le fit trop ^n : 
Trop biea! )e faux, &ceft tootle contraire: 
ii le fit Old; car (jui le veut Uen fiure, 
Dok en befogne aller plas doucement. 
Au£S lliteefie eitt quelque ^omement. 
Qu a nwn nan , dit«<lle, & quelle ioie 
le fait agar en homme de vingt ans? 
I^renons ceci , ptiiique Dieu nous lenvoie ; 
Nous n anrofis pas toujours tel pdie-temps. 
EUe tkcui dit ces mots emre k% dents ^ 
Que le gdbnt recommence la &te. 
La diane etok de bonne emplette encor; 
Ten ai , )e crc^, dit im mot dans Tabord: 
Chemin faifant, c etoit £ortane honn^e. 

Pendant cela, Colette aj^ehendant 

D'etre furprife avecque Ton amant ^ 

Le rentoya , le jour venant k poindre^ 

Pinuclo vcmlbit a&er rejoindre 

Son compagnon , tomba tout de nouveaii 

Dans cette eneur que caufoit le BeroeaU , 

JEt pour fon fit , U prit le lit de Thdte. 

Vttij fut pas, quen abaiflant fa voiic ^ 

[ Gens trop beureux fom toujours quelque faute] 

Ami, dit-il, pour beaucoup je voudrois 

Te pouvoir dire ^ quel point va ma joie. 
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U ie plains fort que Ic ciel nc t'ertvcriei 
Tout maintenance m^me bonheur quk moL 
Ma foi , Colette eft un morceau de roL 
& til favois ce. que vaut cette fille 1 
Ten ai bien vu ; mais de telle ^ entre nous ^ 
II n en eft point. Ceft bien Ie cuir plus doux , 
Le corps mieux (iait, la taille plus gentille^ 
Et des tettons ! Je ne te (& pas tout 
Quoiqull en foit , avant que d'itxe au bout i 
Gadlardement fix poftes fe font fiutes ; 
Six de bon compte , & ce ne font fornetrei. 
D^m tel propos llidte tout etourdi, 
D'un ton confus gronda quelques paroles : 
L'h&tefle dit , tout bas , ^ cet ami 
Quelle prenoit toujours pour fon maris 
Ne re9ois plus chei toi ces t6tes folles t 
(Tentends-tu point comme ils font en debat ? 
En fon feant Thdite fur fon grabac 
S*etant leve , commence k faire eclat* 
Comment^ dit-U d'un toii plein de colefef^ 
Vous veniez done ici pour cette affaire } 
Vous Fentendei ! & je vous fais bon gre 
De vous moquer enpor comme vous faitei! 
Prdtehdei-vous , beau monfieur que vous dtes ^ 
En demeurer quittd k fi bon marche ? 
Quoi ! ne tient-il qu'^ honnir des families? 
)?our vos ebats nous nourrirons nos lilies I 
Ten fuis d'avisi Sonez de ma maifon t 
Je )tire Dieu que )'en aurai raifon. 
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tx toi, coquine, il faut que )e te tuc 

A ce difcours protere brufquement f 

Hnucio y plus froid qirune fiatue , 

Refta fans pods , laos voii , fans mouVemeoi. 

Chacuh fe tut , Tefpace d*un momenL 

Colette entra dans Ai^ peurs nompareiUes. 

Llidtefle ayant recoimu fon erreur , 

Tint, quelque temps , le k>up par les oreilics^' 

Le fed and fe fouvint , par bonheur^ 

De ce Berceau , principe de la chofe^ / 

Adreflant done \ Pinlice U voix : 

Ten tiendra$-tu , dit-il ^ une autre fois ? 

Tai-Je aveni que le ?in feroit caufe 

De ton malii^ur } Tu £us que quand ni bois^ 

Toute b nuit tu cours , xtx te demenes ^ 

Et vas contant miUe chimeres vaines ^ 

Que tu te mets dans Fe^rit en dormant : 

Reviens au lit. Pinuce, au m6me inibnt ^ 

Fait le dormeur , pourfuit le ffaratageme , 

Que le man prit pour argent comptant. 

II ne fut pas jufqu*^ rhdteflfe m^me 

Qui n y vonliit auffi contribuer : 

Pr^s de fa fiUe elle alia fe placer, 

Et dans ce poffe elle fe fentit forte. 

Par quel moyen ? Comment ? De quelle forte ^ 

Secria-t-elle, auroit-il pu eoucher 

Avec Colette , & la deshonorer ? 

Je nai bonge, toute nuit, d'aupr^s d'elle % 

EQe n a £ut ai pis ni loieux que moi ; 
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Finucio nous I'alloit donner belle. 
L'hQte rqirtt : Ceft aflei ; je voos croL 
On fe leva : ce ne fiit pas fans rire ; 
Car chacun d'eux en avoit la raHon 
Tout fut fecret ; & quiconqhe eat dn boB* 
Fat'devers foi le garda, Eusrin (fire*- 
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Ces trois quidams, tout pleins de cotirtdide'} 
Apr^s Tabord, & Tay^t falue 
t^ort huinblement : Si nbtre cotnpagme, 
Lui (Hrent-ils, vous pouvolt 6tre i gre, 
Et qu*il vous plftt achcfver cettc traite 
Avecque nous , ce nous feroit honneur. 
tn voyageant , plus la troupe eft complctttf , 
Mieux elle vaut : c eft toujours le roeiUeur. 
Tanr de brigands infeftent la province , 
Que Ton ne fait ^ quoi fongele prince 
Db les fou&ir: mais quoi! les mal-vivants 
Seront toujours. Renaud dit ^ ces gens , 
Que volonriers. Une lieue etant faite ^ 
Eux difcourant ^ pour troihper le chemin ^ 
De chofe & d'autre , ils tomberent enfin 
Sur ce qu*on dit de la vertu fecrette 
De certmns mots: carafteres, brevets , 
Dont les aucuns ont de tres*bons effets : 
Conune de faire aux infe&es la guerre , 
Charmer les loups , conjurer le tonnerre , 
Auifi du refte : oh fans pad ni demi , 
[Dequoi Ton foit pour le moins averri} 
L on fe guerit , Ton guerit (a monrure ^ 
Soit du farciif, foit de la memarchure; 
Lon fait fouvent ce qu'un bon medecin 
Ne fauFoit faire avec tout fon lann. 

•Ces furvenarits^ de mainte experience ^ 
Se vantoient tous , & Renaud, en iilence « 
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\jt% ecoutoir. Mais vous, ce lui dit-on , 

Savei-vous point auffi quelque oraifon \ . 

De tels fecrets, dit-il, je ne me pique; 

Comme homme fimple & qui vit 4 Tantique : 

Bien vous dir^ , qu en allant par chemin ^ 

Tai certains mots que je dis au matin , 

Deflbus le nom d'Oraifon ou d*antienne 

De faint Julien , afin qu il ne m*avienne 

De mal giter ; & j'ai rodme eprouve 

^ucn y manquant , cela m'eft arrive. • 

Fy manque peu , c'eft un mal que j'evite 

Par deflus tous, &que je crains autant. 

Et ce matin, Monfieur, Tavei-vous dite? 

Lui repartit Fun des trois \ en riant; 

Oui^ dit Renaud. Or bien , repliqua Tautre, 

Gageons un peu quel fera le meilleur. 

Pour ce jourd'hui, de mon gite ou du v&tre, 

H fiufoit lors un froid plein de rigueur ; 

La nuit, de plus; etoit fort approchante, 

^ Et la couchee encore affei diftante. 

Renaud reprit : Peut-6tre 4 ainfi que moi, 

Vous fervei-vous de ces mots en voyage ? 

. Point , lui dit Tautre , \l vous jure ma foi , 

Qu invoquer faints n eft pas trop mon ufage \ 

Mais fi je perds, je le pratiqueraL 

Ence cas-li, volontiers gagerai, 

Reprit Renaud, & jy mettrois ma vie, 

Pourvu qu alKei en quelque h6tellerie ; 

Car je n ai Ik nulle maifon d anu^ 

Cij 
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Nons mettrons done cette ctaufe au pan ^ 
Pourfiiivit-il , fi ravel agreaWe : 
Ceft b raifen* L'autre tni repondit : 
Ten fois d'accord , & gage votre habit ^ 
Votre cheval , la bourfe au prealable ^ 
S&r de gagrter , comftie vous allei voir, 
Renaud , dis-lorj , put bien s'appercevoir 
Que fon chcval avoit change d'etable ; 
Mais quel rcmcde ^ En c&toyant un bois , 
Le parieur ayant change de voix : 
C^ , defcendet , dit-2 , mbn gentilhamme } 
Votre Oraifon vous fcra bon befoin : , 
ChSteau-GuiDaume eft encore un peu !oim 
Fallut defcendre. Hs lui prirent en fomme 
Chapeau, cafaque, habit, bourfe &cheval, 
Bottes auffi. Vous n aurei tant de tnal 
D'aller i pied ; lui dircnt les perfides. 
f uis de chemin , fans qu*il$ priffent de guides ^ 
Changeant tous trois , i!s furent auffi-t&t 
Perdus de vue; & le pauvre Renaud, 
En cale^ort , en chauffes , en chemife , 
Mouille , fangeux , ayant au nei la bife , 
Va tout dolenr , & craint , avec raifon , 
Qu il n ait , ce coup , malgre fon oraifon , 
Tres-mauVais gite , hormis qu'en fa valifc 
n efperoit ': car il eft i noter 
Quun fien valet, contraint de sWSter, 
Pour faire mettre un fer k fa monture , 
Devoit le joindre. Or , il ne le fit pas j 



Et ce fut U Je pk de rayctttttrc . 

Le dr&le ayast vtt de loin tout Ic cas , 

[ Coame valets iicmvent oe ydear gueres | 

Preod ^ c6t)e^ poorvoit ^ ies afiaires, 

taiiTe foQ maitre , i tcavm champs s'en&k, 

Donne des dera: , gagne , ievaot la nuit^ 

Cyteaa-GuiUatine ^ & dans rhdteHerie 

La plqs imgxlk^ «iifia la mienx foucoie , 

Attend Renaud pr^ d'lin foyer andeot , 

Et fait tiier du meHIeur cependant. 

Son isaitiie <etoit jif£qu an con dan& ies luMies ; 

Pour en isftox aaroit fort \ sirq*. 

11 achera de fe de&Tpeier , 

Lorfcpie la neige , en lui doonaot wbsl f oues , 

Tint \ flocons^ &: le rent jcpii ibuenob. 

Auprix du mal (pie Je panvre homme avott , 

G^ qae Ton pend ibnt fur des Iks de rofes; 

Le fort iit plait ^ dHpenfer ies cboie& 

Pe la £39011 ; c!«ft t<KK mal i)u tout kie6. 

pans fes Ikv^ors, 11 n a point de me&res; 

Dans fon xioorroux., de mdme il 11*001161 rion 

Pour iu)us. matter ::<emoiQ ies avefltures 

Qa?ettt , cette iiuit^ Benaud , qui narriva 

Qutine heure jpr^s jqu on eut ierBie la pocte : 

Du-pied dn mur , enfin ^ 2 s'apptocha ; 

Dire conanem , je n!en ifais pas la forte. 

Son ibott idefiifi , par im tiiies^cand liafard 9 

Lui fit trouver itne petite avance 

Qu avoir im tm , Ic <e tost £^t pare 

C 111 
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D^une m^on voifine du rempan. 

Renau4, ravi de ce peu d'allegeaqice, 

SJjC met deflbus. Uii bonheur , comme on dit, 

Ne vient point (eul Quatre ou cinq brins de paill? 

$e renconttant , Renaud \t% etendit. 

Di^u foit ioue, dit-ii, voii^ mon lit. 

Pendatnt ceia, le maavais temps raflaiile 

De tomes parts: il nen peujt prefque plus, 

Tranli de froid , immobile & percbis , 

Au defefpoir bient&t il s'abandonne , 

Claque des dents , fe plaint , tremble & frifibnnej^ 

Si hautement , que quelqu un Ventendit. 

Ce quelqu un-la c'etoit une fervante; 

Et fa maitrefle une veuve galante , 

Qui demeuroit au logis que j*ai dit, 

Fleine d'appas , jeune & de bonne grac^ 

Certain marquis., gouverneur de la place^ 

L' entretenoit ; & , de peur d'etre vu , 

Tcouhle , diftrait , enfin interrompu 

Dans fbn commerce , au logis de la dame^^ 

H fe rendoit fouvent cKei cette femme , 

Par une porte aboutiflante aux champs ; 

Alloit , venoit , fans que ceux de la ville 

En suffent rien , non pas, m&ne fes gens, 

Je m'en etonqe, & toijt plaifir tranquille. 

Neft, d'ordina^e , un plaifir de marquis s 

Plus il efl fu , plus il leur femble exquis, 

Or , il avint que la mSme foiree 

Ou oQtre Job, fur. la paille etcndu ; 
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Tenoit dejjl fa fiatoute afluree, 
Moniieur etoit de madame attenda , 
Le fouper pr^, la chambre bien paree, 
Bons reftaurants, champignons & rago&ts. 
Bains & parfiuns, matelas blancs & mous, 
Vm du coucher , toute Tartiflerie 
Pe Cupidpn , non pas le langoureuz , 
Mais celui-k qui n a fait en^ i^, vie 
Que de bons tours , le patron des heureux , 
Des jouiflants. $taht done 1? dpniell^ 
Prete ^ bien faire , avint que le Qiarqms 
Ne put venir : eUe en re^ut Tavis^ 
Par un fien page , & de cela la belle 
Se confoh : tel etoit leur marche. 
Renaud y gagne : il oeiut ecoqte 
Plus dun moment , que, pleine de bont^ , 
Cette fervante , & cpnfite en tendreffe , 
Par aventure, autant que fa maitreffe , 
Dit k la veuve : Un pauvre foufFreteux 
Se plamt U-bas \ le froid eft rigoureux. 
n peut mourir. Vous plah-il pas, Madame, 
Qu en quelque coin Ton le mette k cquyert J 
Oui , je le veui^ , repondit cette femme. 
(^e galetas, qui de rien ne nous fert , 
Lui viendra bien : deffus quelque couchette 
Yous lui mettrez un peu de paille nette ; 
Et 1^-dedans il faudra renfermejr i 
De nos reliefs vous le ferei fouper 
Aupiravant ,.j^uis Tenverrez coucher. 
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Sant cet arr^, c'etok &it de k Tie 
Dii bon Renand. On ourre , it refliercie ^ 
Dit qn'on Favoit retire du tontl^au , 
Conte fon cas , rcprpnd force & courage. 
. II etoit grand , bien felt , be^u pcrfonnage, 
^e fembloit mixat Komme en amonr mmveaUy 
Quoiqu*!! fiit jeune. Au rcfle , H avok horn? 
De fa miferc & de fa nndfte: 
I'Amour eft ntjd , mats il n'eft pay croRe, 
Renaud dedans , la chambriere morrte , 
Et va conter le tout de point en point. 
La dame dit ; Regardcz 11 fat point 
Quelque habit d'homntc encor dans mon armpire •, 
Car feu monfieur en doit avoir laiffe. 
Voiis en avez, j'en ai bonne niemoire, 
Dit« la fervante. El!e eut Kent&t rrouve 
Le vrai batot. Pour phs dTionnJtete , 
La dame ayant appris la qnafit^ 
De Rengpd d'Aft , [ car il s etoit nomrne J 
Dit qn'pn le mrt au bain chauffe pour dfer 
Cela fur fait ; il ne fe fit prier. 
On le parfume avant que ThdiiHcr. 
Il |3)onte en haut , & f^t k la donzelt? 
Son compliment , coinme homme bien apprts, 
On fert enfin le fouper du raarquts. 
Renaud mangea tout ainfi qu*un autre homme, 
Meme un peu mienx , U chronique le dit ; 
On peut , k moins , gagner de Tappetit. 
Qu§nt ^ la veuve ^ ell? ne fit fi} fomtne 
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Que rcgafdcr , tef^oigrjaw fon dA , 
Sdit que dej^ Pattentc du plafir 
L eiit difjpofee , on fort par fympatWc , 
Ou que la mine , on Inen !e procedc 
Pe Ren^nd d'Aft euffent fon ccenr tovtAL 
Dc tons c&te$ fetrpiiTant afMBe, 
jEIle k rend anx feinonces d*amoiir. 
Quand je ferd , difoi|-dl^ , cc tour i 
Qui rira dire? II ny va rkn du nfttre^ 
Si le marquis eft qnelqne pen trompe , 
II le Aerite , & doir YdLVckf gagne , 
Ou gagnera ; car c'eft un bon ap&tre. 
Homme pour homme , & , peciK^ poirr pecM« 
Autant me vant cehn-ci (^e cet antre^ 

{lenaud n*etott ft ncitf qu'3 ne wk bfci^ 

Que rOrafon de monfieur feunt JuGen 

Feroit effet, & qu'il anroit bon ghe; 

Lux, bon de t^aUe, on eteflert au plu9 vtt^^ 

Les voife feub , & po^r )t isxtt court. 

En beau debnt. La dame s*i$tok mife 

En ivr habit ^ dormer de Tanotir. 

La negligcmre , l raon gre, fi reqnife; 

Ponr cette Im , fur h dame d*atour. 

Point de clinqftant , jnpe fimpfe & modeie , 

Ajuftement moins fuperbe que leffie ; 

Unmouchoir noir, de-denx grands doigwtropcoujrt; 

Sous ce monchoir ne fais qnof hk an tour r 

?ar-li Rei^u^ ?B»3gina fc refte, 
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Mot n*en dirai ; mais je n omettrai point ^ 
Qu elle etoit jeune , agreable & touchante » 
Blanche fur-tout , & de taill^ ayenante ; 
Trop ni tfop p^ de chair & dembonpoint, 
A 9et objet , qui n eftt eu Tame emue } 
Qui n eftt aime ? Qui n'eftt eu des defirs ? 
Un philofpphe , un marbre , une ftatue , 
Auroient femi , comme nous , ces plmfirs, 
Elle C9mm^ce ^ parler ^ ppeqiiere , 
]£t fait fi bien que Renaud s'enhardit. 
II ne favoit comme entrcr en matiere , 
Mais , pour IVder 9 la marchande liu dit : 
Yous rappellez en moi la fouvenance 
D'un qui s'eft vu mon unique fouci : 
Plus )e vous veis , plus )e crois voir auffi 
L'air & le port, les yeux, la remembrance 
De moil epoux : que Dieu luj f^e paix I 
Vo'd^ fa bouche , & vqil^ tous fes traits, 
R^ud rep^it : Ct rntSt beaUcoup de gloire« 
Mais yous , Madame , k qui refTen^lez-yous:? 
A nul objet , & )e nai poiqt memoire, 
P*en avoir yii qui m'ait femble fi. doipc, 
Nulle beaute.n'approche. de la vfttre. 
Or , me voici d'un mal chu dans un autre :. 
Je tranfifibis , je bridle maintenant. 
Lequel vaut mieux ? La belle Tarr^tant , 
Sliumilia pour 6tre contredite. 
Ceft une adreffe , k mon fens , non.perite, 
Renaud pourfjiit , lougnt , gar U v^m x 
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Tout ce qu'il voir , tout ce qull na po'mt vu , 
Et qu'il verroit volontiers, fi. la belle , 
Plus que de droit , ne fe montroit auelle, ' 

Pour vous louet comme vous meritez, 

Ajouta-t-ril , & marquer les beautes 

Dont j'ai la vue , ayec le coeur , frgppee ,* 

[ Car pr^s de vous Tun & Fautre s'enfuit '\ 

D faut un fiecle, & je n ai qu une nuit , 

Qui poiiTFpit etre encor mieux pccupec^ 

Elle fourit : il q'en fallut g^s glus^ 

Renaud Idfla les difcours fuperflus. 

Le temps eft cher en amour comme en guerreu 

Homme mortel ne s'eft vu , fur la terre , 

De plus heur^ux ; car nul point n y manquoit. 

On r^a tout autant qu'il falloit , 

Ni plus , ni moins , aiqfi que chaque belle . 

S^t pratiquer 9 pucelle ou non pucelle. 

Au demeurant , je n'ai pas entrepris 

De raconter tout ce qu'il obtint d'elle x 

Menu detail ^ b^fers donnes & pris ^ 

La petite oie ; enfin , ce qu'on appelle , 

En bon Franqois, les preludes d'amour \ 

Car I'un & I'autre yfavoient plus d'un tour, 

Au fouvenir de I'etat miferable 

Ou s'etoit vu le pauvrp yoyageur , 

On lui falfoit toujour? quelque £aveur ; 

Voili , difoit la veuve charitable , 

*. • ' ' 

^.pur le chenjjn, voici pour le^ brigand^; 
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Puis, pour la peur ; puis , pour le mauvms tesi] 

Tant que le tout , piece ^ piece , s'eflFace*. 

Qui oe voudroit £e racquitter ainfi^ 

Conclufion , que Renaud , fur la place ; 

Obtint le don d'amoureufe merci. 

Les doux proposrecommenccntenfuim; 

Puis , les baifers, & puis , la noix coniite. 

On fe coucha. La dame ne voulant 

Qu il s'aBSt mcttre au lit de fe fervante ; 

Le mit au fien : ce fut fait prudemmettt ^ 

En femme fagc , en perfonne galante. 

Je nai pas fu ce quetant dans le lit 

fis av<^ent fait -, m^s coirnne^ ave^ Inhabit ^ 

On met k part certain refle de feonte , 

Apparemment le meiUeur de ce come 

Entre deux draps pour Renaud fe paflfa* 

Ik , plus i plein , il fe recompenfa 

Du mA fouffert , de la perte arrivee. 

De quoi s^etant la veuve Hen trouvee , 

n fiit prie de la venir revoir, 

Mais en fccret ; car il fdloit pourvoir 

'Au f ouvemeur. La beHe , non contents 

De oes faveurs , ctda fon urgent. 

Ilenaud ti'en prit qu une fomme baftante 

Pour regagncr fon logis promptement. 

II s en va- droit ^ cette ii&tellerie 

CW fon valet etoit encore au Et. 

Renaud le roffe, & puis diangc dTiabit^ 

Ayant trouvc fa v^fe gernie. 
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I'our le combler , fon bon deiHn vouluf 
^u on atrrapSt les quidams ce jour mime. 
Incontinent chez le juge il couruL 

I faut ufer de diligence extreme 

En pareil cas ; car le greflfe tient bon , 
Quand une fois il eft faifi des chofes : 
Ceft proprement la caverne au lion : 
ilien nVn revient: U , les mains ne font clofes 
Pour recevoir; mlais, pour rendre, trop bien s 
Tin celui-*lk qui n y laifle du fiem 

Le proems fi^t , une betle potedce ; 
Atrois c&tes^ fut mife en plein marcke: 
L*un des quidams harangua I'aMance 
Au nom de tons , & le trio branche 
Mourut contrit , & fort bien confefle^ 

Apr^s cela , doutei de la puifiance 
Des Oraifons. Ces gens gais & joyeux 
Sont fur le point de panir leur chevance ^ 
Lorfqu'on les vient prier d'une alitre danCs, 
Ea contr'echange, un pauvre malheureux 
Sen va perir, felon tome apparence, 
Quand, fous la main, lui tombe une beaute^ 
Dont un prelat fe feroit contente. 

II recouvra fon argent ^ fon bagage , 
Et fon cheval , & tout fon equipage 

£t , grace ^ Dieu & monfieur faint Juliets; 
Eut une nuit qui ne lui (;oiita rieoi 
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A tnoms quits fuflent d*un amane^ 
Cela faifoit que le bon fire 
Ne favoit tant&t plus quy (fire ; 
E&t Youlu fouvent fitre mort. 
II eut pourtant , dans fon martyre ^ 
Quelques moments de reconforf y 
L'hiftoire en eft tr^s-veritabl& 
Une nuit , qu ayant tenu taWc ; 
Et bu force bon vin notiveau , 
Carvel tonfloit prb de Babeau y 
11 lui fut avis que le diable 
Lui mettok au doigt un aitneau i 
Qull Iiii difoit : Je fais bt peine 
Qui te tourmente & qra te gSne i 
Carvel , j'ai pitic de ton cas : 
Ticns cette bague, & ne la iScte*^ 
Car , tancBs qu'an doigt tu Tauras ^ 
Ce que tu crains point ne fcras , 
Point ne feras, fans q^e ie fachest 
trop ne puis voui reihercier, 
Dit Carvel; la faveur eft grandet 
Monfieur Satan, Dieu vous le rende^ 
Grand iherci , Monfieur Taumftnier. 
Lk deflus achevant fon fomme , 
Et les yeux encore aggraves, 
fl fe tronva que le bon homme 
Avoit Ic doigt oA vous fevez. 
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Daine Venus & dame Hypocrifie 
Font , quelquefois , enfemble de bons coups ; 
Tout hotome eft homme , & les moines fur tons * 
€e que j'en dis , ce n eft poirit par envie, 
Avei-Yous feur , fillc, ou femihe joHe ? 
Gardez le froc; c'eft un maitre gpnin: 
Vous en tenez , s'il tombe fous fa main 
Belle qui (oit qufclqiie ptu fimple & neuve. 
Pour vous mctotrer que je ne park en vairt ^ 
Lifez teci : je rie veux aiiTO prieuye, 

Un jeune Herifnite ^toit tenu pour faint; 
On lui gardoit place dans la legende. 
L'homrae de Dieu d'urie corde etoit ceint^ 
tleine de noeuds ; majs fous fa houpelande 
Logeoit le cceur d'un dangereut padlard. 
Un chapelet pendoit ^ fa ceinture, . 
. Long d'une braffe ^ & gr OS outre "mefure ; 
Une clochette etoit de Tautre part. 
Au denjeurant, il faifoit le cafard, 
Se renfermoit , voyant une femelle^ 
Dedans fa coque ; il baiffoit la prunell<?i 
Vous nauri«i dit quil e(it mange U lard. 
rTomt IL D 
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Un bonrgetojt dedans fon voifinage, 
Et dans ce bonrg une yeuve fort fage , 
Qui demeuroit tout k Fextnemite. 
Elle n*avoit pour tout bien quune fiUe ^ 
}eune, ingenue , agreable & gentille, 
Pucelle encor ; mais, k la verite, 
Moins par vertu que par fimplicite; 
Peu dentregent, beaucoup d*honn^tete; 
D'autre dot point; d*amants pas davantage, 
Du temps d'Ad^ , qu on naiflbit tout vet«> 
}e penfe bien que la belle en eiit eu ; 
Car avec rien on montoit un menage. 
II ne falloit matelas ni Imceul ; 
Meme le lit n etoit pas neceffaire. 
Ce temps n eft plus ; Hymen , qui marchoit feul 
Mene , k prefent , k (a fuite un notsure. 

L*anachorete , en quStant par le bourg, 
Vit cette fille , & dit fous fon capuce : 
Voici de quoi ; fi tu fai$ quetque tour 
II te le feut employer , frere Luce. 
Pas n y manqua : voici comme il s y prit: 
Elle logeoit , comme fai de}^ dit^ 
Tout prh des champs , danis uife maifohnette ; 
Dont la cloifon par notre anachorete 
£tant percee aifemept & fans bruit , 
Le compagnoa , par une belle nuit , 
Belle i non pas ; le vent & la tenq)^tc 
Favorifoient le deffein du ffknu 
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One nuit done, daos Ic pcrtms mettant 

Un long cermet , tout du kaut de ik t^te 

II leur cria : Fcmmes , ccoBtei-moL 

A cette voix , tounes plemes deflroi, 

Se blotifianr. Tune & Vamre f& en trusTe, 

il comimie , & came k toure ontrance": 

Reyeiflez-vous , creatures de Dieu , 

Toi , fcmme noxve , & toi , fille puocUc : 

Allei trouver mon ferviteiir fideBe 

rherimte Luce, & panez de ce lieu 

Demain ma^^, (ans le dire k perfbntte ; 

Car c eft ainfi que le cid yous 1 'ordonee. 

Ne craignez point ; )e conduirat vos pats; 

Luce eft benin. Toi , veuve , tii feras 

Que de ta fiUe il ait la compagfiie ; 

Car d eux doit naitre un pape , doot la vie 

Reformera tout le peuple cfa?etien. 

La cbofe fiit tellement proooQcee, 

Que dans le lit Itme & Tautre enfoocec^ 

Ne haS£a pas de Tentendre fort bien. 

La peuf les tint un qnart-d'heitre en fifence* 

La fiUe , en&i , met le nez hors des draps^ 

£t puis tirant fa niere par le bras , 

Lui dit, d'un ton tout rempli d'innocence: 

Mon Dieu I maman , y faudra-t-il afler ? 

Ma compagnie ? Helas 1 qu'en veut-il faire ? 

Je ne fais pas comment il faut parler : 

Ma confine Anne eft bien mieux fon affaire ; 

Et rcticndroit bien mieux tous fes fermons, 
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Sottc , tais-toi , M reparat bf mere ; 
Ceil bien cela : va , va , pour ces le;on$ 
n n eft befoin de tout Tefprit du monde : 
D^s la premiere ^ ou bien Ah la feconde ^ 
Ta coufine Anne en -faura moins que toil 
Qui \ dit la fille : he ! mon Dieu I menez-mou 
Partons, bient6t nous reviendrons au gite. 
Tout doux, reprit la mere en fouriant; 
U ne faut pas que nous allions fi vire ; 
Car que fait-on ? Le diable eft bien mechant^ 
Et bien trompeur : fi c etoit lui , ma iiile ^ 
Qui fut venu pour nous tendre des laqs ? 
As-ra pris garde? II parloit dun ton cas, 
Comme je crois que parle la £amille 
De Lucifen Le fait merite bien 
Que y fans courir ^ ni precipiter ^en ^ 
Nous nous gardions de nous laifferturprendre : 
Si la fi-ayeur t avoit fait mal entendre ? 
Pour moi , favois I'efprit tout eperdu. . 
Non , non , maman , f ai fort Wn entenda , - 
Dit la fillette. Or bien, reprit la mere, 
Puifqu ainfi va , mcttons-nous en priere. 

Le lendemain , tout le jour fe pafla 
A raifonner , & par-ci , & par-la , 
Sur cette voix & fur cette rencontre^ 
La nuit venue, arrive le corneur : 
II leur cria , dun ton ^ feire peur : 
Fcmme incredule, & qui vas ci Tencontre 
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Des volontes de Dieu , ton cr^ateur ; 

Ne tarde plus, va-t-en trouver rHermitc , 

Ou tu mourras. La fillette reprit : 

He bien ^ maman , Tavois-je pas bien dit } 

Mon Dieu! partons : allons rendre yiiite 

A rhomme faint. Je crains tant votre mort. 

Que j y courrois , & toijt de mon plus fort ^ 

S*il le falloit. Allons done , dit la mere. 

ta belle mit fon corf<pt de$ bons jours ^ 

Son demi-^ceint , fes pendants de velours ^ 

Sans fe dourer de ce qu'elle allpit faire ; 

]eune fiUette a toujours foin de plaice. 

Notre cagot s etoit mis aux aguets » . 

Et par un trou, quil avoit fait expr^s 

A fa cellule ,11 vpuloit que ces femmes 

Le puffent voir, comme un brave foldat, 

Le fouet en main , touJQurs en un etat , 

De penitence , ^ d^ tirer d^s flaipmes 

Quelque defunt puni pour fes mefaits ; 

Faifant fi bien , en frappant tout aupres ^ 

Qu on crut ouir cinquante difciplines. 

U n ouvrit pas «i nos deux pelerines 

Du premier coup ; & , pendant un moment , 

Chacune put I'entrevoir s'efcrimaot 

Du lamt outil Enfin , la porte s'ouvre » 

Mai§ ce ne fot d'un bon mifcrirL 

Le papelard ^ontrefait I'etorine. 

Tout en tremblant , la veuve lui decouvre , 

(ion fans rougir , le cas comme il etoit. 



54 VH E R M f T £^ 

A fix pas dVux , la fiilette attendoit 
Lerefehat , qnt (m que noire Hermke 
Les renvoya , fit fe bon hypocrite. 
Je crains , (ftt^l , Ics rufcs dit mafin : 
Difpcnfez-moi : le fexe femiirin 
Ne dalt ayplr en ma cellule entree. 
Jamais dc mot km Pere ne nakra. 
La venve dtt, tome deconfottee : 
Jamais de vons ! He potirquoi ne fcra i 
Elle ne put en tircr autre chofe. 
En s^en aHant , la fillettc difoit : 
Helas t maman , nos peches en hnt caufe. 
La nuit revient , & Tune & Taiitre etoit 
-.Au premier fomme, alors que ITiypocrite 
Et fon cornet font bruire la maifon. 
H leur cpia^ toujours dn m^meton: 
Retournez voir Luce le feint Hermite ; 
Je lai change , retournez dibs demain, 
Les voila done ^ derechef , en chemin. 
Pour ne tirer plus en long cette hiftoire , 
II les re^ut. La mefe s'en alia , 
Seule sentend, lafiHe demeura. 
Tout doucement il vous Tapprivoifa : 
Lui prit , d* abord , fon joH bras d^voire j 
Puis s*approcha; puis en vim au baifer ; ' 
Puis aux beautes que Ton cache h la vue j 
Puis le galant vous la mit tome nue , 
Cptnme sll eftt voulu la baptifer. 
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papelarcts^ quon fc trompe jk vos mines! 
Tantlui donna du retour de marines. 
Que maux de coeiir viennent premieremenr , 
£t maux ^e coeur, chafles ^ Dieu f^ comment! 
En fin finale ^ une certaine enflure 
la contraignit d'allong^r fa ceintiir€, 
Mais en cachette , & fens en avertir 
Le forge-pape , encore mmns la mere. 
EUe cr^gnoit qu on ne la fit partir : 
Le )eu d'amour commenqoit ^ lui plaire. 
Vous rae direi : D'od lui vim tant d'efprit ? 
D'oA ? De ce jeu , c eft Tarbre de fcicncc. 
Sept mois entiers la galante attendit ; 
EUe allegua fon peu d^experiehce. 

Hh que la mere eut indice certain 

De fa groffeffe , ellc lui fit , foudain , 

Trouffer bagage , & remercier ITiftteJ 

lui , de fa part , ren^t grace an Seigneur , 

Qui foulagcoit fon pauvre ferviteur. 

Puis , au depart, il leur dit que, fans &ute , 

Moyennant Dieu , lenfant viendroit ^ biem - 

Gardei pourtant. Dame , de faire rtea 

Qui puiffe nuire ^ votre geniture. 

Ayez grapd foin de cette creature ; 

Car tout ^onheur vous en arrivera. 

Vous regnerei, ferei la fignora, 

Ferei monter aux grandeurs tous les v8tres ; 

Princes les uns , & grands feigneurs les autrss ; 

D i¥ 
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Vo; coufins, (lucs;caT(linaux, vosneveux; ' 

Places , chateaux, tant pour vous que ppur ein^i 

Ne manqueront en aufune maniere , 

Non plus <]ue I'eau qui coule en la nviefCi 

Leur ayant fait cette preJi^on , 

II leur donna fa benediOion. 

La fignora , de retoui chei fa mere, 
' S'entrctenoit , jour & nuit , du faint pere « 
Preparoit tout, lul &ifoit des beguins; 
Au dctpeurant , preaoit, tous les matins , 
Lj couple d'oeufe , attendott en liefle 
Ce qui viendroit d'lme telle grofiefle. 
Mais ce qm vint detruilit les chateaux , 
Fit avoner les mitres, les chapeaui, 
^t les grandeurs de toute la famille, 
Xfi fignora mit au monde une Me, 
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DE LAMPORECHIQ, 

^N'OWELLE TJREE DE B O C A C JS^ 

Le voile n'eft le rempart le plus sur 
Centre Tamour , m le moins acceffible j 
Un bon mari , mieux que grille ni mur , 
Y pourvoira , fi pourvoir eft pofiible^ 
Ceft,a mpn fens , une erreur trop vifibje 
A des parents , pour ne dire autrement, 
De prefumef , apres qu une petfonne , 
Bon gre malgre , s'eft mife en un couvent ^ 
Que*pieu prendra ce qu'ainfi Ton lui donne. 
Abus , abus ; )e tiens que le malin 
N'a revenu plu$ clair & plu? certain 
f Sauf , toutefois , Taffiftance divine ]. 
Encore un <;oup , ne faut qu'on s'lmagine 
Que d'etre pure & nette de peche , 
Spit privilege k la guimpe attache. 
Nenni d^,npn;.je pretends qu'au contralre^ 
Filles du monde ont toujours plus de peur 
Que Ton ne donne atteinte iJeur honneur; 
La raifon eft , qu elles en ont affaire. 
Moins d'ennemis attaquent leur pudeur. 
Les autres n'ont pour un feul adverfeire j 
. vTWT^tion , fiUe d oi^vete ^ 
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Ne mahque pas d'agir de fon c6t^ : 
Puis le defir , enfant de la contrainre; 
Ma fille eft nonne ; erg6 , c'eft une fainte : 
Mai raifonne. Des quatre parts les trois 
V En ont regret , & fc mordent les doigts , 
Font fouvent pis ; au moins I'ai-je vm dire :. 
Car , pour ce point , je parle fans favoir* 
Bocace en fait certain conte pour rire , 
Que jffl rime, comme vous aliez voir. 

Un bon vieillard en un couvent de filles 

Autrefois fut, laboilroit le jardin. 

Elles etbient toutes affez gentilles, 

Et volontiers jafoient d^s le matin. 

Tant ne fongeoient au fervice divin , 

Quk foi montrer hs parloirs aguimpees , 

Bien blanchement , comme droites poupees , 

Prete chacune d tenir coup aux gens ; 

Et n etoit bruit qu'il fe trpuvSt Icins 

Fille qui n eftt de qiioi rendre le change , , 

Se renvoyant f une k I'autre 1 eteuf. 

Huit foeurs etoient , & labbeffe font n«uf , 

Si mal d'accord que e*etoit chofc ctrange. 

De la beaute la plupart en avoient ; 

De la jeuneffe elies en avoient tomes. 

En cettui lieu beaux peres frequentoient , 

Comme on peut croire , & tai^it bien fupputoient 

Qulls ne manquoient k tomber fur leurs routes. 



n E LAMPORECHIO. 59 

X^e bon vieillard , jardmier d^flus dit , 
Pres de ces foeurs perdoit prefque Tefprit: 
A leur caprice il ne pouvoit fuffire. 
Toures vouloient aa vieillard commander; 
Dont ne pouvant entr'elles s'accorder , 
n foufiroit phis que Ton ne fauroit dire. 

Force lui fur de quitter la maifon ; 

II en forrit de la meme fa^on 

Qu eroit entre Unledans le pauvre homme ; 

Sani croix ne pile , & n ayant rien en fomme 

Qu'un vieil habit. Certain jeune gar^on, 

De Lamporech , fi j'ai bonne memoire , 

Dit au vieillard , un beau jour, apr^s boire , 

£t raifonnant fur le fait des nonnains , 

Qu il pafleroit bien volontiers fa vie 

Prb de ces foeurs ; & qu il avoit envie 

De leur offrir fon travail & fes mdns , 

Sans demander jrecompenfe ni gages. 

Le compagnon ne vifoit i Targent ; 

Trop bien croyoit , ces foeurs etant pen fages, 

Qu'il en ppurroit croqiier une en paffant , 

Et puis une autre, & puis toute la troupe. 

Nuto lui dit [ c'efl le nomMu vieillard ] : 

Crois-moi-, Mazet, mets-toi quelque autre part. 

Taimerois mieux 6tre fans pain^ ni foupe, 

Que demployer en ce lieu mon travail 

les nonnes font un etrange betail: 

Qui na rate de cette marchandlfe. 
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Ne fait encor ce que c eft que tourmcat, 
Je te le dis, laiffe-li ce couvent ; 
Car d efperer les fervir h leur jguife » 
Ceft un abus; Tune voudra du mou ; 
L'autre , du dur ; parquoi je te tiens fou , 
Dautant plus fau, que ces fiUes font fottes ; 
Tu n auras pas. oeuvre faite , entre nous ; 
L'une voudra que tu plantes des. choux. , 
L*autre voudra que ce foicnt des carottes. 
Maiet reprit : Ce n*eft pas fe le point* 
Vois-ni , Nuto , je ne fuis qu lune bete j 
Mds dans ce Geu tu ne me verras point 
Utt moisentier, fansqu'on my faffe fSte. 
La raifon eft, que je nai que vingt ans; 
Et, comme tpi, j^ nVi pas fait mon temps. 
Je leur fuis propre , & ne demande en fomme 
Que d^Stre admis. Alors , dit le bon homme y 
An faftotum tii n as qu'i t'adrefler ; 
Allons-nous-en, de ce ^as , lui parler. 
Allons, dit Tautre. II me vient une chofe 
Dedans Tefprit. Je ferai le muet 
Et ndibt. Je penfe qu'en effer , 
Reprit Nuto , cela pent 6tre caufe 
Que le pater ayec le faftotum 
N'auront de toi ni crainte, ni foupgon^ 
La chofe alia comme lis Favoient preyuew 
Voili Maiet, i qui, pour bien-venue, 
L'on fait bScher :1a moitie du jardin, 
|i ^ontrefait le fot & le badin , 
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Et cependant laboure comme un fire^ 
Autour de iui ies nonnes aUoient rire. 

^fl certain jour , le compagnon dormant ^ 
^ bien feignant de dormir , il n importe * 
^cace dit qu'il en faifoit femblant , 
Deuxdes nonnains le voyant dela fone^ 
^^ au jardin ; car , fur le haut du jour, 
NuII^ des fceurs ne faifoit long fejour 
"Ors le logis ; le tout , crainte du hale : 
^5 ces deux 4onc , Tune approchant Mazer ^ 
^'t i fa foeur : Dedans ce cabinet 
*^^^nons ce fot. Mazet etoit beau m3le , 
^^ la galante k le confiderer 
^"v^oit pris goftt ; pourquoi ^ fans differer^ 
Anipur Iui fit propofer cette ^aire. 
*- ^vitre reprit : La-dedans ? He ! quoi faire ? 
?^oi? dit la foeur, je ne fais , Ton verra; 
^^ que i'on fait alors qu'on en eft li : 
|V^ dit-on pas qu il fe fait quelque chofe ? 
^^^^sl reprit Tautre foeur, fe fignant, 
'^^^^ dis-tulk? Notre regie defend 
*^^ tels penfers.^'il nous fait un enfant? 
*^ I'oii hous voit } Tu t'en vas ^tre caufe 

^ quelque maL On ne nous verra point i 
T^y^ la premiere ; & quant k lautre point , 
r* ^ft s alarmer avant que le coup vienne. 
*^*x)ns du temps, fans noiis tant mettre en peine, 
*^^ lans prevoir Ies chofes de fi loin. 



<i M A £ £ T , 

Nul nVft ici , nous avons tout k point « 
Uheure , & le lieu fi touflfu , que la vue 
Ky peut paffer ; & puis , fur lavenuc, 
Je fuis d'avis qu'une faffe le guet ^ 
Tandis que Taurre etant avec Maiet » 
A fon bel aife aura lieu de s'ihftruire : 
11 eft muet^ & n'en pourra rien dire. 
Soit fiut, dit Tautre : il &ut k ton defir 
Acquiefcer, & te &ire plaifir. 
Je pafferai , fi tu veux , la prenucre, 
, Pour t'obliger; au moins,'^ ton loifir $ 
Tu tebattras, puisapr^s, de maniere 
Qu il ne fera befob d y retourner. 
Ce que fen dis , n eft que pour t obliger* 
Je le vois bien , dit. lautre plus fincere : 
Tu ne voudrois, fans cela, commencer ,, 
Affurement ; & tu ferois honteufe. 
Tanty refta cette foeur fcrupideufc; 
Qui la fin, Tautre allant la degager , 
De fadion la fut £ure changer. 

Notre muet fait nouvelle partie; 
H s'en tira non ft gaillardement : 
Cette foeur fut beaucoup plus mal lottie : 
Le pauvre gars acheva fimplement 
Trois fois le je\i , puis aprh il fit chafle. 
Les deux nonnains noublierent la trace ' 
Du cabmet , non plus que du jardin , 
n ne falloit leur montrer le chemia» 
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Wat^t pounant fe mcnagea db forte , 
^ ^ fear Agnis , quelqucs jours enfuiyant ; 
fl fit apprendre une fcmblable note, 
En un preffoir , tout au ham du couvent. 
S^ur Angelique & foeur Claude fuivircnt ; 
I' Une, au dortoir; Fautre, dans un celKer: 
Tant qu'i la fin , la cave & le grenier 
Du fait des fceurs maintes chofes apprirenti 
Point n en refta , q^e le fire Maiet 
f>^6regalSt au nioins mal qu'il pouvoit. 
I'abbefle auffi voulut entrer en danfe. 
Ille eur fon droit, double & triple piranccj 
De quoi les foeurs jeiinerent trfcs-long-remps. 
Alaiet n avoit faure de reftaurants ; 
Mais reftaurants ne font pas grande affaire 
A tant d'emploi. Tant pr efferent le here, 
Quavec Tabbeffe, unjour, venant au choc, 
. J'ai toujours oui , ce dit-il , qu'un bon coq 
N^en a que fept ; au nloins qu on ne me laiffe 
Toutes les neuf. Miracle I dit I'abbefle : 
Venei , mes foeurs , nos jeftnes ont tant fair ♦ 
Que Mazet parle. Alentour du muet , 
Non plus muet , toutes huit accoururent ; 
Tmrent ehapitre ; &, fur ITieure, condurentj 
Qu k Tavenir Maiet feroit choye , 
Pour le plus sftr ; car qu il fftt renvoye J 
Cela rendroit la chofe manifefte. 
Le compagnon , bien nourri, bien paye; 
Fit ce qu il put j d'autres fircnt le refte. 
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ll les engea de petiti Maiillons * 
Defquels on fit de petits mdinilloiu ; 
Cxi momillons devinEeni bient&t peres « 
Comme les foeurs devinrent btentdt meres » 
A leur regret , pleines d'humiKte ; 
Mais jamais nom ne fut nueitx ni^& 
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Au'prefent come, on rcrra la fpttife 
D un Florentin, U avoit femme prife ^ 
Honn^te & fagc mutant qu*il eft befoin; 
Jeune, pourtant; du refte , toute belle; 
Et n eut-on cru de jouiffance telle , 
Dans le pays , hi m^me encor plus |oin.' 
Chacun raimoit , cliacun la JDgeoit digne 
Dun autre epoux; car , quant i celui-ci^ 
Quon appelloh Nicia Calfucci, 
Ce fut uii fot , en fon temps, tr^s-infigne.' 
Blen ie montra , lorfque^ bon gre malgre , 
11 refolut d'etre pere appelle, 
Crut qu'II feroit beaucoup pour fa patrie; 
Sll la ponvoit orner de Calfiiccis. 
Samte, ni faint netoit en paradis , 
Qui de fes voeux n e&t la tSte etourdie. 
Tous ne favoient oA mettre fes prefents. 
U confultoit matr6nes , charlatans , 
Difeurs de mots , expens fur cette affaire : 
Le tout en vain ; car II ne put tant faire 
Que d'etre pere. D etoit butte 1^ , 

Quand un jeune homme , apr^s avoir en Franc<^ 
Tome JI.^ E 
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fitudic , s en revint k Florence , 
Auffi lennre qu'aucun de par de-1^; 
' Fropre ^ gaknt , chcrchant ptr-tout fortune i 
Bien ^t de corps, bien voulu de chacune ; 
H fut , dans pen , la carte dn pays , 
Connut les bons & les mechants maris , 
Et de quel bois fe chaufFoient leurs femelles ; 
Quels furve'dlants ils avoient mis pr^s d'eUes -, 
Les y?, les car; enfin, tous les detours; 
Comment gagner les confidents d'amours ^ ' 
Et la nonrrice , & le confefleur meme , 
lufques au chien ; tout y fait, quand on ainies 
Tout tend aux fins ^ dont un feul iou 
(Tetant omis, d*abord le perfonnage 
Jette fon plomb fur meffer Nicia , 
Pour lui donner Tordre de cocuagc, 
Hardi defTeb I L'epoufe de leans , 
k dire vrai, recevoit bien les gens;: 
Mas c ctoit tout : aiitun de fes amants 
Nc s^en pouvoit promettre davantage. 
Celui-ci feul , Callimaque nomme , 
D^s qja'il panit ^ fiit trfcs-fort a fon gre. 
Le galant done pr^s de fa forterefTe 
Aflied fon camp , vous inveflit Lucrece i 
Qui ne manqua de faire la tigreffe, 
A Tordinaire , & I'envoya jouer. 
II ue favoit ^ quel faint fe vouer , 
. Quand le man , par fa fottife extreme ^ 
Lui fit juger qu'iln ^toit flratagSme ^ 



/ 
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Famieau n etoir , tant etrange fembllt , 
Oiik pauvre homme, i la fin , he donnit 
t)e tout fon coeur , & ne s^en aflFubldt. 
I'amaht & lui , comme etant gens d'etude ^ 
Avoiem entr'eux lie quelqui habitude; 
Car Nice etoit dodeur en droit canon: 
Atieux eftt yalu Fetre en aiure fcience , 
£t qu il n e&t pris fi grande confiance 
£n Gdlimaque. Un jour , au compagnoa . 
n fe jplaignit de fc voir fans lignee/ 
A qui la (aute } II etoit vert galant , 
lucrece jeuiie^ & drile, & bien taillee* 
Lorfque fetois k Paris , dit Tamant, 
Un cuHeux y pafla^ dWentiire : 
Je Fallal voir ; U m'apprit cent fecrets : 
EntrautreS)| un pour avoir geniture; 
£t n etoit chofe , k fon compte, plus sur^. 
Le grand Mogol Favoir, avec fucces , 
Depuis deux ans , eprouve fur fa fetnme ) 
Mainte princeflb & mainre &mainte dame 
En avoient fait auffi d'heureux eflfais. 
H difoit vrai ; fen ai vu des eflFetSi 
Cette recette eft une medecine 
Faite du jiis de certaine racine , 
Ayant pour nom Mandragore; & cejiis^ 
Pris par la femme , opere beaucoup plus ^ 
Qiie ne fit one nulle ombre monacale 
D'aucun convent de jeunes freres plein. 
Dons dix mois d'hui , je vous fais perc , eofin: 

£ ij 
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Sans demander un plus long intervalle : 
Et touchez-i^, dans dlx mois, & devant , 
Nous porterons au bapteme TenSint. 
Dkes-vous vra , reparrit Meffler Nice ? 
Vous me rendez un merveiHeiuc office. 
Vrai ? Je Pai vu : faut-il repeter tant ? 
Vous moquez-vous d'en douter feuleihem ? 
Par votre foi , le Mogoi eft-il homme 
Que Ton osix de la forte aflfronter } 
Ce curieux en toucha telle fomme , . 
Qu il n eut fujet de s*en mecontenter. 
Nice reprit : Voil^ chofe admirable ^ 
Et qui doit dtre i Lucrece agreable. 
Quand lui verrai-je un poupon fur le feb I 
Notre feal , vous ferei le parrein; 
Ceft la rmfon : db-hui, je yous en prie. 
Tout doux , reprit alors notre galant ; 
Ne foyez pas fi prompt, je vous fupjJie: 
Vous allez vhe : il faut , auparavant., 
Vous dire tout. Un mal eft dans Taffaire ; 
Mais , ici-bas , peut-on jamais tant faire ^ 
Que de trouver un bien pur & fans mal ? 
Ce jus , done de vertu tant infigne , 
Porte , d'ailleurs , qualite tr^s-raaligne t- 
Prefque toujours il fe trouve fatal . 
A celui-li qui le premier careffe 
La patiente; & fouvent on en mcurt. 
Nice reprit auffi-tftt : Serviteur ; 
Hus de votre b^rbe, & yffons-li Lucrece 
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TcHe qu'elle eft : bien grand-merci da foin. 
Que fervira , moi mort , fi je fuis pere? 
Pourvoyez-vous de quelque autre compere : 
Ceft trop de peine ; il n'en eft pas befoin. 
L'amant hii dit : Quel elprit eft le vdtre i 
Toujours il va d*un excis dans un autre. 
Le grand defir de vous voir un enfant 
Vous* tranfportoit , n'aguere , d'alegrefle ; 
Et vous voili , tant vous avez de prefle i 
Decoun^e , (ans attendre un moment. 
Oyez le refte ; & lachez que nature 
A mis remede \ tout , fors k la morr. 
Qu'eft-il de faire , afin que Taventure 
Nous rcuffiffe , & qu^le aille i bon port ? 
II nous &udra choifir quelque jeune homme 
D entre le pcuple , un pauvre malheureux ^ 
Qui vous precede au combat amoureux , 
Tente la voie , attire , & prenne en fomme 
Tout le venin; puis, le danger 5te, 
II conviendra que , de votre cdte , 
Vous agiffiez , fans tarder davantage ; 
Car foyei siir d'etre alors garantL 
{1 nous faut faire, inanima vili^ 
Ce premier pas , & prendre^ un perfonnage 
Lourd & de peu 9 mais qui ne foit pourtant 
Mai fait de corps, ni par ttt)p degoutant, 
Ni d'un toucher fi rude & fi fauvage , 
Qu i votre femme un fupplice ce foit. 
Nous favons bien que madame Lucrece , 

E HI 



^ 
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Accoutumee k la delicateffe / 

De Nicia , trop de peine en auroit : 

M^me il fe peut quen venaat ^ la chofe. 

Jamais fon coeur ny voudroit confentir. 

Or , ai-je dit , un jeune homme , & pour c^ufej 

Car plus fera d'%e pour bien agir , 

' Moins laiflera de venin, fans nul doute : 
Je vous promets qu'il n ^n laiflera goutte, 
Ni^c , d'abord , eut peine i digerer 
L expedient , allegua le danger 
Et rinfamic : il en ferpit en peine ^ 
Le magiftrat pourroit le r^chercher , 
Sur le foup9on d'une mort fi foudaine. 
Empoifonner un de fes citacUns ! 
Lucrece etoit echappee aux bbndins : 
On Talloit mettre entre les br^, dun ruftre \ 
Je fuis d'avis qu on prenne un homme illuftre^ 

jiDit Callimaque, ou quelquunqui, bientdt^ 
En millp end^oits, cprnera le myftere I 
Sottife & peur contiendront ce pitauf, 
Au pi^ aller , 1 argent le fera taire. 
Votre moitle n ayant lieu de s y plaire ^ 
Et le coquin m$me ny fongeant pas, 
Vous ne tombei proprement dans le cas. 
De cocuage. II n eft pas dit encore 
Qu'un tel paillard ne refifte au poifon ; 
Et ce.nous eft une double r^ifon 
De le. cboifir tel , que la Mandragore 
Cpitfume en v^a fur lui tout foa y^ruft^ 
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tCar , (piand je di$ qu'on meurt , ie n enteads dir^ | 

'Afliirement. II vous faudra, demaln^ 

Faire choifir , fur la brune , Ie fire ; 

£t , d&s ce foir , donner la potton ; 

J exi ai chez moi de la confe^oa 

Gardez-vous blen , au refte , Meflcr Nicc^ 

D'aller paroitre en aucune &(on. 

ligurio choifira Ie gargon: 

Ceft la fon fait : laiiTez-lui .cet office. 

V0U5 vous pouvez fier i ce valet 

Comme i vous-m$me , il eft fage & difcret; 

Toublie encor que , pour plus d'afiuraoce , 

On bandera les yeux i ce paillard: 

H ne (aura qui , quoi , n en quelle part i 

N*en quel logis , ni fi dedans Florence ; 

Ou bien dehors , on vous Faura mene. 

Par Nicia Ie tout fut approuve. 
Reftoit, ians plus, d*y difpofer (a fenune^ 
De prime face , elle crut qu on rioit , 
Puis fe fkha , puis jura fur fon ame , 
Que mille fois plutdt on la tueroit. 
Que (Kroit^on , fi Ie bruit en couroit ? 
Outre I'ofFenfe & peche trop enorme , 
Calfuce & Dieu favoient que , de tout temps \ 
Elle avoit craint ces devoirs complaifants , 
Qu elle enduroit feulement pour la forme. 
Puis il viendroit quelque matin difforme 
I. mcommoder , la mettre fur les dents ; 
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Suis-je de taille i fouflRrir toitties gctt^ ? 
Quoi ! tecevoit un pitdut dans ma couchc! 
Puis-jc y fottger qtl*avectitic du dWain ? 
Et par faim Jean » ni pitaiit , m Mondin ^ 
Ni coi , ni roc , ne feront qu'autre touche, 
^fe Nicia , jamais one , i tna peati. 
Lucrece etaftt de la fofte arr&ree. 
On eut recours ^ frer€ Timothfe. 
II la pt^cha , mais fi bien & fi beati ; 
Qu elle doiina les toaiiis , par penitence. 
On Taffura, de plus, iqu^'oft thoififoit 
Quelque gar^on d'honn^e corpulence, 
Non trop ruftaut, & qui ne lui feroit 
Mai ni degout. La potion fut prife. 
Le lendemain , notre amant fe deguife , 
Et s'ienfarine en vrai gar^on meunicf ; 
Un faux menton , barbe tl'etrange guife : 
Mieux ne pouvoit fe metamorphofer. 
Ligurio, qui de la faciende 
Et du complor avoit toujours ete, 
Trouve i'amant tout tel qu'il le demande , 
Et nc doutant qu on n y ftt attrape,, 
Sur le minuit , le mene i meffer Nice , 
Les yeux bandes , le poil teint , & fi bien ; , 
"Que notre epoux ne rcconnut en rien 
Le compagnon. Dans le lit il fe gliffe 
En grand filence : en grand filence auffi 
La patiente attend fa deftinee , 
Bien.blanchement , &, ce foir , atournee. 
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Voire ! cc foir I atoumec I Et pour qui ? 
Pout qui ? Fentcnds : n cft-ce pas que la dame 
Pour uh meftmer prenoit trop de fouci } 
Voiis Yous trompei , Ic fexe en ufe ainfi. 
Meufliers ou rois^ il veut plmre i toute ame : 
Ceft douUe hohneur , ce femble , eu une fcmme , 
Quand fon m^rite ^chauffe un efprit lourd , 
Et f^t aimer Us coeurs nes fans amour. 

Le traveffi changea de perfonnage, 
Si-t6t qu il eut dame de tel corfage 
A fes c&tes, & quil fiit dans ie lit. 
Plus de meftnier : la galante fentit 
Auprb de foi la peau d'un honn6te homme; 
Et ne croyez qu'on employSt aii fomme 
De tels moments. EUe difoit tout bas : 
Qu eft ceci done ? Ce compagnon n eft pas 
Tel que j'ai cru ; le dr&lc a la peau fine ; 
Ceft grand dommage : il ne merite , helas I 
TJa tel deftin : j'ai regret qu au trepas 
Chaque moment de plaifir Tachemine. 
Tandis Tepoux , cnr6le tout de bon, 
De fa-moitic pkignoit bien fort la peine. 
Ce flit avec une fierte de reine , 
Qu elle donna la premiere fa^on 
De cocuage; &, pour le decoron. 
Point ne voulut y joindre fes careffesJ 
A ce gar^on, la perle des Lucreces 
Prendroit du gout, Quand le premier venin 
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Fut emporte , notre amant prit la maia 
De fa makrefie , & de baifers de flamme^ 
La parcouram : Pardon, dit-il , Madame : 
Ne Yous fachei du tour qu'on voiis a £ait ; 
Ceft Callimaque : approuvei fon uianyre. 
Vous ne fauriei , ce coup , vous en dedire ;^ 
Vptre rigueur n eft plus d'aucun eflfet. 
' S'il eft fatal, toutefois , que j'expire , 
J'en fuis content : vous avci dans vos m^ns 
Un moyen sur de me priver de vie ; 
Et le plaffir , bien mieux qu*aucun$ venms ^ 
M achevera ; tout le refte eft folie, 

lucrece avoit jufquesrli refiftc , . 

Non par defautde bonne volontc, 

Ni que Tamant ne pl&t fort k la beUe$ 

Mais la pudeur & la fimplicite 

L'avcrientrendueingrate, en depitd'ellf. 

Sails dire mot, fans ofer refpirer, 

Pleine de home & d amour tout enfembk i^ 

Elle fe met auflTi-t&t k pleurer, 

A fon amant peut^elle fe montrer 

Apr^ cela ? Qu en pourra-t-il penfer % 

Dit-elle en foi ? & qu eft-ce qu il lui fembloj 

fm bien manque de courage & d'efprit,. 

Incontinent , un exchs de depit 

Saifit fpn coeur,'& fait que la pauyrette 

Tourne la tSte , & vers le coin du lit 

S^ va cacher , pour dernier^ r^tr^ite* 
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EUe y voulut t^nir bon , mais en vain : 

Ne Im reftant que ce peu dc terrem , 

La place fut, inconiinent, rendue, 

\a vainqueur Teut ^ fa difcr^pn ; 

II en ufa felon fa paffion , 

Et plus ne fut de larme repandue. 

Home ceffa, fcrupule autant en fir. 

Heureu^f font ceuif qu'on trompe i leur profit! 

L aurore vint trop t6t pour Callimaque , 

Trop t&t encor pour Tobjet de fes vocux. 

ITfaut, dit-il , beaucoup plus d'une attaque . 

Centre un venin tenu fi dangereux. 

Les jours fuivants , notre couple amoureux 

Y fut pourvpir : Tepoux ne tarda gueres 

Qu il n eut atteint tpus fes autres confreres. 

Pour ce coup-li , fallut fe feparer : 
L*amant courut chei foi fe recoucher, 
A peine au lit il s'etoit mis encore , 
Que notre epoux , joyeux & triomphant , 
Lc va trouver , & lui conte comment 
S'etqit pafle le jus de Mandragore. 
P'abord, dit-il, j'allai tout doucement 
Aupr^s du lit ecouter fi le fire 
S'approcheroit , ^ s*il en voudroit cfir^ 
Puis je priai notre epoufe » tout bas , 
Quelle lui fit quelque peu de carefle„ 
{,t ne craignit de gSter fes appas. 
£*^tpit , au plus , une nmt d'cinbarra;^. } 
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' Et ne penfez , ce lui dis-jc , Lucrece , 
Ni Tun , ni I'autre, en ceci me tromper. 
Je faurai tout : Nice fe peut vanter 
D*^re homme a qui Ton nen donne k garder • 
Vous favei bien qu'il y va de ma vie : 
N'allei done point faire la rencherie : 
Montrei, par Ik, que vous favez aimer 
Votre mari , plus qu on ne croit encore : 
Ceft un beau champ. Que fi cette pecore 
Fait le honteux , envoy ez, fans tarder, 
M en avertir ; car je me vais coucher , 
Et n y manquez : nous y mettrons bon ordre. 
Befoin n en eut : tout fut bien jufqu'au bout. 
. Savez-voujr bien que ce ruftre y prit goftt f 
Le dr&le avoit, tant6t , peine i dcmordre. 
Ten ai pitie ; je le plains , apr^s tout. 
N y fongeons plus : qu il meure , & qu on Tenterrc ; 
Et quant k vous , venez-nous voir fouvent. 
Nargue de ceux qui nous faifoient la guerre^ 
Dans neuf mois dlui je leur livre un enfant. 
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II n eft cite que jc prefere I Reims ; 
Ceft Fornement & ITioimeur de la France ; 
Car , fans compter FAmpoole & les bons vins , 
Charmants objets y font en abondance. 
Par ce point* U, je n emends , quant k moi. 
Tours ni portaux , mais gentilles Galoifes , 
Ayant trouve telle de nos Remoifes , 
Friande aflez pour la bouche d un roi. 
Une avoit pris un peintre en mariage ^ 
Homme eftime dans fa profeffion; 
D envivoit : que £aut-il davantagel 
Cetoit aflez pour fa c6ndition. 
Chacun rrouvoit fa femme fort heureufe, 
Le dr&le etoit , grace k cenain talent , 
Tr^s-bon epoux , encor meilleur 'galant, 
De fon travail mainte dame amoureufe 
L'alloit trouver-, &le tout i deux fins: 
Cetoit k bruit , k ce que dit Fhiftoire : 
Moi , qui ne fius en cela des plus fins , 
Je m'en rapporte ^ ce qu il en faut croire. 
Dhs que le fire avoit donzelle en main , 
II en rioit avecque fon epoufe. 
Les droits dTiytnen allant toujours leur train , 
Befoin n etoit qu die fit la jaloufe. 
MSm^ elle e(it pu le payer de fes tours , 
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fe , comme lui , voyager en amours j 
, Sauf d'en ufer avec plus de prudence i 
Ne lui faifant la- m6me confidence. 

Entre les gens qu elle fut attirer ^ 
Deux fiens volfins fe laifferent leurrer 
A Tentretien tibre & gai de la dame ; 
Car c'etoit bien la plus trompeufe femmcf 
Qii' en ce point li Ton e(it fu rencontrer : 
Sage fur-tout , mais aimant fort h rire. 
Elle ne manque , in.continent ^ de dire 
A fon mari Tamour des deux bourgeois ^ 
Tous deux gens fots, tousdeux gens ^ fornettes ^ 
tui raconta, m6t pour mot, leurs fleurettes^ 
Weurs&foupirs, gemiffements Gaulois. 
^ lis avoient lu, pu plut&r oui dire 

Que , d'ordihaire , en amour on foupire* 
lis tSchoient done d*en falre leur devoir , 
Que bien ^ que riial, & felon leur pouvoir^ 
A firais communs fe conduifoit Taffaire. 
lis ne devoient nuUe chofe fe taire. 
Le premier d'eux qu'on favoriferoit ^ 
De fon bonheur part k Tautre feroit. 

Femmes , voilk fouvent comme on vous trarte : 
Le feul plaifir eft ce que Ion fouhaite. 
Amour eft mort ; le pauvre compagnon 
Fut enterre fur les bords du Lignon : 
Nous Q*en avons ici m vent ni voie; 
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y^ovs y fervei de joiiet & de proic 
A jetmes g^ns \ indifcrets , fcelerats i 
Ceft bien raifon quau douMe on le lew render 
te beau premier qui fera dans vos laqs , 
Plumez-le fnoi ; )e vous le recommande« 

La dame done , pout troihper (ts voifins ^ 
Leur dir un jour : Vous boirei de nos vlns 
Ce foir chez nous. Mon mari s'en va faire 
Un tour aux champs ; & le bon de Taffalre ^ 
Ceft qull he doit au gite reveiilrf 
Nous nous pourrofis k 1 aife entretemn 
Bon, dirent-ils; nous vi^ndrons fur la bruoe. 
Or , les voili compagnons de fortune. 
la nuit venue , ils font au rendez-votis* 
Eux introduits , croyant ville gagnee ^ 
tJn bruir furvint ; la Rte fut troublee^ 
On frappe k lliuis; le logis aux verroux 
£toit £erme : la femme ^ la fenetre 
Court , en difant : Celui-la frappe en maitre : 
Serpk-ce point , par malheur , mon epoux ? 
Oui , cachei-vous , dit-elle j c'eft lui-m^mc 
Quelque accident , ou bien quelque foup^on , 
Le font venir coucher i la maifon. 
Nos deux galants , dans ce peril extreme , 
Se jettept vite en certain cabinet ; 
Car s'en aller , comment auroiem-ils fait ? 
lis navoient pas le pied hers de la chambre; 
Que iepou^ ^ntre, & voit au feu le mcmbre 
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Accompagne de maukt & maint pigeon ; 
Uun au hatier , les autres au chaudron. 
Oh 1 oh I dit-il , voil^ bonne cuifine I 
Qui traitez-vous ? Alix , notre voifinc, 
Reprit Tepoufe , & Simonette auflS. 
Loue foit Dieu qui vous ramene id. 
La compagnie en fera plus complette. 
Madame Alix , madame Simonette 
Ny perdront rien. II faut les avenir 
Que tout eft prSt, qu'elles nont qui venltr 
) y cours moi-m^me. Alors la creature 
Les va prier. Or , c'etwent les moities 
De nos galants, & chercheurs dVenture, 
Qui , fort chagrks de fe voir enfermes , 
Ne laiffoient pas de louer leur hAteffe, 
De s'Stre ainfi tiree avec adreffe 
De cet apprSt. Avec elle, k Tinftant , 
Leurs deux moities entrent tout en chantanti 
On les falue, on les baife, on les loue 
De leur beaute , de leur ajuftement : 
On les contemple , on patine , on fe jouc, 
Cela ne plut aux maris nuUement. 
Du cabinet la porte k demi-clofe , 
Leur laiffant voir le tout diftinftement, 
lis ne prenoient aucun gout h la chofe 5 
Mais paffe encor pour ce commencement. 
Le fouper mis prefque au meme moment , 
Le peintre prit par la main les deux femmcs , 
Les fit affeoir , entr'eUes fe plaja^ 
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H l>ois, dit-il , k la fant6 des dames; 

Et de trinquer : pafle encor pour cela. 

Ofl fit raifon; le vin ne dura guerc. 

Llidtefle , etant, alors, fans chainbriere ^ 

Court k la cave; & , de petir des efprits^ 

Mene ivtc foi madame Simonette4 

Le peintre refte avec madame Alix 4 

Provinciale aflez belle ^ & bienfaite, 

Et s'en Equant , & qui , pour le pays ^ 

St pouvoit dire honndtdnem coquette. 

Le compagnoh vous la ten^t feulette , 

La conduifit , de fleurette en fleurette , 

lufqu au toucher , & puts un peu plus loin $ 

Puis, tout-i-coup, levant la colerene^ 

Prit un b^fer dont Tepoux fut temoui. 

}ufques-4^ pafle ; epbux , quand ils font fages ^ 

Ne prennent garde k ces thenus fuSrages ; 

Et d en tenir regiftre c'eft abus. 

Bien il eft vra qu'en rencontre parcille 

Simples b«fers font craindre le furplus ; 

Car Satan ^ lors,.vi^ni frapper fur I'oreille 

De tel qui dort -, & foit tant qu'il s'eveille* 

LVpoux vit done que , tandis qu une main 

Se promenoit fur la gorge i fon aife ^ 

L autre prenoit tout un autre chemin. 

C^ fiit alors , Dame , ne vous deplaife 4 

Que , le courroux lui montant au.cerveau f 

H s en alloit , enfonqant fon chapeau , 

Mettre i'alarme en tout le voiiinage , 
7ome U. F 
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Battre fa femme , & dire au peintre rage , 
Et temolgner qu il n avoit les bras gourds. 
Gardei-vous bien de fairc une fottifc , 
Lui dit tout bas fon compagnon d amours ; 
Tenei-yous coL Le bruir , en nuUc guife ^ 
(Teft bon ici , d*autant plus qu en yos laqs 
Vous Stes pris : ne vous montrei done pas, 
Ccft le moyen d'etouffer cctte aflPaire ; 
II eft ecrit qu'^ nul il ne faut faire 
Ce quon ne veut k foi-m^ine ^e fait. 
Nous ne deyons qmtter ce cabinet 
Que biea k point, & tantftt, quand cet homme, 
£tant au lit , prendra fon prenuer fomme ; 
S^lon mon fens, ceft le meilleur parti. 
A tard viendroit aufli*bienla querelle. 

. N'Stes-vous pas cocu plus d'Wemi ? 
Madame Alix au fiut a confenti : 

. Cela fufiit , le refte eft bagatelle. 
Lepoux goftta quelque peu ces raifons. 
Sa femme fit quelque peu de fa9ons , 
N^ayant le temps d'en feire davantage. 
Et puis ? Et puis , comme perfonne fage , 
EUe renut fa coeffure en etat. 
On n euT jamais foup^onne ce menage , 
Sans qu'il reftoit im certain incarnat 
DefTus fon teint ; mais c etoit peu de chofe i 
Dame fleurette en pouvoit Stre caufe. 
L une , 'pounant , des tireufes de vin 
De lui fourire , au retour , ne fit faute : 
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Ce lot la peintre. On fe remit en tr^dn: 

On releva griikdes & £eftin : 

On but encore i la {ante de Th&te ^ 

£t de rhdtefle , & de celle des trois 

Qui la premiere auroit quelque aventure. 

Le vin manqua ^ poiur la feconde fois. 

L'hdteife , adrotte & fine creature , 

Soutient toujours qu^il revient des efprits 

Chez les voifins. Ainfimadame Alix 

Servit d'efcorte. Entendez jque la .dame 

Four Tautre emploi ioclin(»t enfon ame; 

JUais on 1 emmene 4 & , par ce moyen ia 9 

De fadion Simonette changea. . . 

Celle-ci fiut^ d^abord, plus la fevere , 

Veut fuivre Tautre , ou font le Youloir iaire ; 

M^ fe femant par le peintre tirer^ 

Elle demeure^ etaot trop menagece , 

Pour fe laifTer fon habit dechirer. 

Lepoux voyant quel train prenoit raffaire , 

Voulut fortir. L'autre lui dit : Tout doux : 

Nous ne voulons fuf vous nul avantage. 

Ceft bien raifon que Meffer Cocuage 

Sur fon etat vous couche ainfi que nous ; 

Sommes-nous pas compagnons de fortune? 

Puifque le peintre en i careffe Tune , 

L'autre doit fuivre. II faut , bon gre malgre; 

Quelle entre en danfe; & , s'il eft neceffaire ^ 

Je m'offrirai de lui tenir le pied : 

Vouliez ou non , elle aura fon affaire. 

Fi| 
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Elle I'eut done; notre peintre y pounrttt 
Tout de fon mieux : aliffi le valoit-ellew 
Cette derniere eut ce qull lui fallut : 
Oil en donna le ioifir ^ la belle. 
Quand le ^ fut de retour , on concliit 
Qu il ne faQoit s*attabler darantage. 
n etoit tard ; & le peintre avoir fdt , 
Pour ce ]our-U, fuffilamment d'ouvrag^« 
On dit bon foin Le dr6le , farisfait^ 
Se met au lit; Nos gens fortent de cage. 
L1i6tefle alia tirer du cabinet 
Lcs regardants , honteux ^ mal contents d*eUe , 
Cocus , de plus. Le pis de leur roechef 
Fttt quaucuil d*eux ne put venir ^ chef 
De fon deflein , hi rendre ii la donzelle 
Ce qu pUe avoit k leurs femmes pr6te ; 
Par coniequent ^ c eft fiut : f ai tout cont«^ 
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Le jeune Amour , bien quil ait la bqqn 
P'vm dieu qui neft encor qu*^ b le;on, 
Fut , de tout temps , grand £aifeur de miraclesi 
En gens poquets ii change les C^tpns ; 
Par lui ^ les fois deviennent dc^ oracles ; 
Par lui, les lonps deviennent des moutons. 
II fait fi bien , que Ton n eft plus le m^me. 
Temom Hjjrcule , & tmom PplyphS me ^ 
Mangeur de gens. L'lm , fur un rpi: aSis ^ 
Chantoit aui^ vents fes ^tpo^reux foucis; 
Et , pour charmer fa nymphe joliette , 
Tailloit f^ barbe, & fe miroit dans leau. 
L'autre changea fa tnafTue en fiifeau^ 
Pour le pl^fir d'une jeui^ fillette. 
) en (tirois cent. Bocace en rapporte nn . 
Dont f ^ trouye Te^einple peu commun* 
Ceft de ChiiBon , jeune hot^e to]it fauyage , 
Bien fait de corps , mais pjirs quant k If fprit^ 
Anipur le leche, & tant, quil le polit. 
Chimon devint un galant perfonnag^. 
Qm fit cela i Deux beaux yeux feulement. 
Pour Ifs avoir apper^us un moment, 
]|ncore ^ peine , & voiles par le fomme ^ 
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Chlmon aima , puis devint honn^te homme : 
Ce n eft le point dont il s*agit ici. 

Je veux corner comme line de ces femmes 
Qui font plaifir auxenfiintsfansfouci, . 
Put en fon coeur loger d'honnStes flammes. 
» Ellectoit fiere, &biiarre fur tout. 
On ne favoit comme en vemr k bout. 
Rome , c'etoir le Heu de fon negoce ; 
Mettrei fes pieds la mitre avecb croffc, 
Cetoir trop peu : les fimples monfeigneurs 
N'etoient d un rang digne de fes feveurs. 
II lui falloit nn homme du conclave , 
Et des premiers, & qui fiit fon efdave; 
Et m^me encore il y profitoii peu , 
A moins que d'etre u^fi cardinal neveu. 
Le pape, enfin, s'il fe fut pique d*elle, 
N'auroit ere trop bon poiir la donielle. ' 
De fon orgueil fes habits fe fentoient. 
Force brillants fur fa robe eclatoient. 
La chamarrure avec la broderie. 
Lui voyant {aire ainfi la rencherie. 
Amour fe mit en t6te d'abaifler 
Ge coeur fi haut ; & poiir un gentilhomme 
Jeiine , bien fait , & des mieux mis de Rome , 
' Jufques au vif il voulut la bleffer. 
L'adolefcenr avoir pour nom Camille ; 
Elle , Conftance. Et bien qu'il f&t d'humeur 
Douce , tr^table , a fe prendre fecile i 
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Conftance n cut fi-t&t Tamour au xoeur , 
Que la vo3a craintive devenue. 
Elle n ofa declarer fes defirs 
D*autre &(on qu avecque des foupirs. 
Auparavant, pudeur ni retenue 
Ne Tarrdtoient ; mais tout fut bien change. 
Comme on n e&t cm qu Amour fe fiit loge 
En coeur fi fier , CamiHe n y prit garde. 
Incefiamment Conftance le regarde, 
Et puis foupirs, & puis regards nouveaux; 
Toujours r^veufe au milieu des cadeaux ; 
Sa beaute m6me y perctit quelque chofe : 
JBienidt le lys lemporta fur la rofe. 

Avint qu^un foir Camille regala 

Des )eunes gens : il eutaufli des femmes; 

Conftance en fut. La chofe fe pafla 

Joyeufement ; car peu d'entre ces dames 

fitoient dliumeur k tenir des propos 

De fa'mtete, ni de philofophie. 

Conftance feule etant fourde aux bons mots^i 

LaifToit railler toute la compagnie. 

Le fouper feit , chacun fe retira. 

Tout d^s Tabord, Conftance s'eclipfa i 

S'allant cacher en cenaine ruelle. 

Nul ny prit garde; & Ton crut que chei eDc ^ ' 

Indifpofee, ou detnauvaife humeur , 

Ou pour affaire , elle etoit retournce. 

la compagnie etant done retiree , 

F ly 
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CamUle &x i fes gens, par bonheur, 

Qu on le laifilt , & qull vouloit ecrire. 

Le vollk feul, & comme le defire 

Celle qui T^me , & qui ae (ait commenr , 

Ni raborder, ni par quel. complimeot 

Elle pourra lui declarer ia flanune. 

Trembknte , enfin , & par neceffite , 

Elle s'envient. Qui fut bien etonne? 

Ce fiit Camille. He quoit dit-il , Madame^ 

Vous furprenez ^nfi vos bons amis }\ 

U la fit feoir ; & pms , s^etant remis : 

Qui vous croiroif , repnt-il, demeuree } 

Et qui vous a cette cache montree ? 

L'Amour , dit-elle. A ce feul mot," fans plus , 

Elle rougit , chofe que ne. font guere 

Celles qui font prStr^es de Venus : 

Le vermilion leur vient d autre maniere. 

Camille ayolt dej^ quelque foup(on 

Que Ton Taimoit : il n etoit fi novice 

Quil ne conn&t fes gens i la ^^on. 

Pour en avoir un plus certain indice, 

Et s'egayer, &yoir fi ce coeur fier 

Jufques au bout pourroit s'humilier , 

II fit le froid. Notre amante en foupire : 

La violence , enfin , de fon martyre * 

La fait parler. ^le commence ainfi : 

Je ne fais pas ce que vou^ allei dire 

De voir Conftance ofer venir ici 

ypus declarer fa paffion extreme ; 
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}t fle Jauroisi y penfer fans rougir ; 
Car du metier de nympbe me couvrir , 
On n en eft plus , d^ le moment qn on 9un^ 
Puis, quelle excufel Helas ! 4r le pafle 
Pan$ votre efprit pouvoit ^re efface ! 
Du moins , Camille , excufez ma fraiDchife. 
Je vois fort bien que , quoi que )e \fm dife , 
}t vDus 4^1ais, Mon tele me nuir^ 
^4^s, nuife on non, Conftance vous adore; 
Meprifei-la , chaffei-la , batteiJa ; 
Si vous pouvez , faites*lui pis encore , 
Elle eft ^ vous. Alors le puvenceau , 
Gririqper gens m'eft , dit-il , fort nonveau ; 
Ce n eft mon fait ; & toutefob , Madame , 
)e vous difai tout net que ce difcours 
Me furprend fon , & que vous n Stes femm<3 
Qui d&t ainfi prevenir nos amour^^ 
Outre le fexe, & quelque bienfeance 
Qu il faut garder , vous vous ^tes fait tort^ 
A quel propos toute cette eloquence ? 
Votrftj Jjeaute ro'eiit gagne fans effort , 
Et de fon chef. Je vous le dis encor , 
Je n aime point qu on me felTe dVance; 
Ce propps fiit ^ la pauvre Conftance 
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant ; 
fai merite ce mauvais traitement ; 
Mais ofe-t-bn vous dire fa penfee? 
^on procede ne me nuiroit pas taht, 
gi ma bedute n etoit point effacee, 
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Ceft compliment ce que vous m'avei dit : 
Ten fuis certaine, & lis dans vorre efprit : 
Mon pen d'appas n a rien qui vous engage. 
D'oil me viefit-il ? Je m*en rapporte i vous. 
N'eft-il pas vra que ,'^'aguer^ , entre nous ^ 
A mes attraits chacun rendoit hommage; 
Us font eteints , ces dons fi precieux. 
Lamour que j'ai ma caufe ce dommage* 
Je ne fms plus afiez belle k vos yeux. 
Si je Tetois , je ferois aflez fage. 
Nous parlerons tantdt de ce point ]k , 
Dit le galant ; il eft tard, & voiU 
Minuit qui fonne ; ilfaut que je me couche^ 
Conftance crut qu elle auroit -^la moitie 
D'un certain lit que, dun ceil de pitie, 
Elle voyoit ; mais d'en ouvrir la bouche 
EDe n ofa , de crainte de refus. 
Le compagnon feignant d'etre confiis , 
Se tut long*temps , puis dit : Comment fera-je ? 
Je ne me puis tout feul deshabiller. 
Eh bien 1 Monfieur, dit-elle , appellerai-je ? 
Non , reprit-il , gardez-vous d'appeller : 
Je ne venx pas qu en ces lieux Ton vous voie , 
Ni qu en ma chambre une fille de joie 
Paflfe la nuit au fii de tons mes gens. 
Cela fuffit , Monfieur , repartit-elle. 
Pour evitcr ces inconvenients , 
^ Je me pourrois cacher en la ruelle ; 
Mais faifons mieux , & ne laiflbns venir 
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Perfonne ici : Tamoureufe Conftance 

Veur , aujourd'hui , de laquais vons fcnrir. ' 

Accordez-lui , podr toute recotnpenfe , 

Cec honneur li Le jeune homme y confent 

EUe s'approche ; elle le deboutonne , 

Touchant , fans plus , ^ lliabit , & n ofant 

Du bout du doigt toucher ^ la perfonne. 

Ce ne fut tout \ elle le dechaufia. 

Quoi I de fa m^n? Qiioi ! Conftance elle-mime? 

Qui fiit-ce done ? Eft-ce trop que cela ? • 

)e voudrois bien dechaufier ce que j'dme* 

Le compagnon dans le lit fe pla^a ^ 

Sans la prier d'^re de la partie. 

Conftance crut ^ dans le commencement; 

Qu'il la vouloit eprouver feulement ; 

Mais tout cela paffoit la raillerie. 

Pour en venir au point plus important, 

n £iit , dit-elle , un temps froid comme glace : 

Oii me coucher ? 

C A M I L L E. 

Par-tout oft vous voudrei, 
Constance. 
Quoi I fur ce fiege? 

C AMI L L E. 

Eh bien , noa , vous viendrei 
Dedans mon lit. . « 

Constance. 

Delacei-moi, de grace. 
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Camille. 

le Rf fanrois, it fait froid, )e fuis nu ; 
Deiacez-vous. Notre amante ayant vu , 
Prts im chevcf , un poignard dans fa g^e, 
Le prend , le tire , & coupe fes habits , 
Coq>s pique d or ,' garnitures de prix , 
A)aftemefits de princefle & de resne ; 
Ce que les gens, en deux laois, k grand peine^i 
Avoiem brode , perit en un moment ; 
S«ns regrettei , ni plandre aucunement 
Ce quele fexe aime plus que fa vie. 
Feromes de France , en feriei-vous autam i' 
h crois que non, fen fuis siir ; & panant,^ 
Cela fiit bea^, fans dome , en Italic* 

Lapauvre amante 3ppro(;Ke en tapinois , 

Croyant toqt £ut , $c qu^ , pour cette foi%, 

Afif;\m iHiarre & nouveau ftratagdme 

Ne viendroit plus fon aife reculer. 

Camille dit : C'eft trop diflimuler ; 

Femme qui yienr fe produire elle-mSme 

N*aura jamais de place k mes cdtes. 

Si Bon vous femble , allez vous mettre aux piedi;i 

Ce fut bien Ml qu une douleur extreme 

Saifit la belle ; & d lors , par hafard , 

Elle ayoit eu daQs fes mains le poignard, 

Cen etoit fait , elle eftt , de part en part^ 

Perce fon coeur. Toutefois I'efperjince 

Nc mo^rut pas encor djns fon efprit. 



vaimOe etoir trop connu de Conftaace ; 
tit que ce fiHt tout de boft qu il e&t dk 
Chofe fi dnre^ & pleine dWoleoce « 
Lni qui s'etoit ^ jufques-U, comporte 
Ea homme doux ^ civil & fails ierte i 
Cela fembloit contre toute apparencet 
Eile va done , eh traviers , fe placer 
Aux pieds du fire ; & , d'abord , les lui baife ; 
Mais point trbp fort , de peur de le blefler. 
On peut )uger fi Camille etoit mfei 
Quelle vidoire ! Avoir mis k ee (>oitit 
Une beaote fi fuperbe & £ fiere ! 
Une i)eaute 1 je oe la decris point; 
II mie fandroit une femaine entiere. 
On ne pouvoit reprocher feulement 
Que la pMeur ^ cet objer charmant « 
PMeur. encor , dont la caufe etoit telle , 
Quelle donnoit du luftre J^ notre belle« 
£an)ille done s'etend ; & fur tin fein ^ 
Pour qcd rivoire auroit eu d^ IVnvie ^ 
Pofe fes pieds; &, ians eeremonie, 
il s aceommode , & s en fait un couflb : 
Fms feint qull cede aux charmes de Morphee. 
Par les fanglots noore amante etouifee, 
Liche la bonde aux pleurs , cette fois-li : 
Ce fut la fin. Camille Tappella 
D'un ton de voix qm plut fort k la belle : 
}e fuis content ^ dit-il , de votre amour. 
Vene^, venez , Conftance; ceft mon tour. 
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Elle fe giifie ; & lui , s^approefaant d'elle ^ 
M avez-vous cru fi diir & fi brutal ^ 
Que d'avoir fait tout de bon le fevere? 
bit-il d'abord; vous me tonnoiflei mal : 
Je vous voulois donner lieu de me plare* 
Or bien , je fais le fond de vot re coeur. 
)e fuis content ^ fatisfait , plein de )oie , 
* Comble d'amour ; & que votre rigueur t 
Si bon lui fetnble, a fon tour fe deploie : ^ 
Elle le pent , ufei-en Hbrement. 
Je me declare , aujourd'hui , votre amant, 
Et votre epoux ; & ne fais nulle dame , 
De quelque rang & beaute que ce foit , 
Qm vous valut pour maitreflfe & pour femme ; 
Qr le pafle rappeller ne fe doit 
Entre nous deux. Une chofe ai-*}e d dire : . 
Ceft quen fecret il nous faut marier. 
n .n eft befoin de vous fpecifier 
Pour quel fujet ; cela vous doit fuffire. 
Meme il eft mieux de cette fagon IL 
Un tel hymen k des amours reflemble ; 
On eft epoux & galant tout enfemble. 
LWoire &X que le drdle a)outa : 
Voulei-vous pas , en attendant le prStre » 
A votre amant vous fier aujourd'hui ? 
' Vous le pouvei, je vous repdnds de lui ; 
Son coeur neft pas dun perfide & dun traitre, 
A tout cela Conftance ne dit rien. 
Cetoit tout dire : il le reconnut biea. 
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^etant novice en femblables affaires^ 
^uant au furplus , ce font de tels myfteres « 
Qull n eft befoin d'en faire le reciu 
Voilil comment Conftance reuffit. 

Or , faites-cn , Nymphes , votre profit. 
Amour en a , dans fon academle , 
Si Ton vouloit venir ^ Fexamen ^ 
Que faimerois pour un pareil hymen ^ 
Mieux que mainte autre ^ qui Ton it marie. 
Femme qui n a file toute fa vie , 
. Tkhe ^ pafier bien des chofes fans bruits 
Temoin Conftance, & tout ce qui s'enfuit. 
Noviciat d epreuves un peu dures : 
Elle en re^ut abondamment le fruit 
Nonnes )e fais qui voudroient, chaque nuit, 
En faire un tel k tomes aventures. 

Ce que, poflible, on ne croira pas vrai, 
Ceft que Camille , en careffant la belle , 
Des dons d amour lui fit go(iter reflaL 
L*effd ? Je faux : Conftance en etoit-elje 
Aux elements? Oui, Conftance enetoit 
Aux elements. Ce que la belle avoit 
Pris & donne de pl^firs en fa vie , 
Compter pour rien jufqualors fe devoir, 
Pourquoi cela ? Quiconque aime le die^ 
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Un. apprenti marchand etoit , 
Qtfavec droit Nicaife on nommolt : 
Gar^ort tres-neuf , hors fa boutique i 
Et quelque piii d'aritKmeti(tu^i 
Gar^oii novice dans les tours 
' Qui fe pratiqiient en amours. 
Bpns bourgeois , du temps de nos piere$ ^ 
S'avifoient tard d'etre bons freres ; 
fls n^apprienbieiit cette le^on 
Qu ayaut de la barBe aii menton. 
Ceur d'aujotird'hui , fans qtfon les flatten 
Onr foin de sy rendre favaritt 
Auffi-tdt que les autres gens. 
Le jouvenceau de vieille^date, 
Poffible un peu moins avance , 
Par les degres n avoir pafle., 
Quoiqu il en foit , le paiivre fire 
^ntr^s-beau chemin demeiira^ 
$c trouyant court par celui-U ; 
Ceffi'par Tefprit que je veiix dirc^ 
Une beile poiirtant Taima : 
Cetoit la Me de fon maitre ; 
Fllle aimable autant qu^on pent i^tf e , 
Et ne tournant amour du pot , 
Soit par humeur tranche & fincere » 
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Soit quit ftt force cFainfi (aire , 

£tant tombee aux mains d'un fot, 

Quelqu'un de trop de hardiefle 

Ira la taxer, & moi^ non: 

Tels precedes om leur raifbn. 

Lorfque Ton aime une deefle » 

Elle £ait ces avances li: 

Notre belle favoit cek 

Son efprit , fes traits , fa ricbefle 

Engageoient beaucoup de jeunefle 

A fa recherche ; heureux feroit 

Celui d'entr'eux qui cueHleroit, 

En nom dliymen , certaine chofe 

Qu i meilleur ^titre elle promit 

Au jouvenceau ci-deffus dit. 

* Certain dieu par fois en difpofe , 

Amour nomme communement. 

II plut k la be&e d elire 

Pour ce point Fapprenti marchani 

Bien eft vrai [ car il faut tout dire ] 

Qu il etoit tr^s-bien feit de corps , 

Beau, jeune & frais : ce font trefors 

Que ne meprife aucune dame, 

Tant foit fon efprit precieu^. 

Pour une qu'Amour prend par 1 ame, 

II en prend mille par les yeux. 

Celle-ci done, desplus galantes. 

Par mille chofes engageantes , 

TSchoit d'encourager le gars , 
Tom€ II. ^ 
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PTetoit diiche de fcs regards, 
' Le pin^oit , lui venoit fourirc, 
Sur les y€ux lui mettoit la main , ^ 
Sur le pied lui marchoit enfifu 
A ce langage il ne fut dire 
Autre chofe que des foupirs, 
Interpretes de its deiirs. 

Tant fut, i ce que dit Thiftoire , 

De pan & d autre foupire , 

Que , leur feu diiment declare , 

Les jeunes gens, comme on peut croire, 

Ne s'epargnerent ni ferments , 

Ni d'autres po'mts bien plus charmants , 

Comme baifers ^ groffe iifure , 

Le tout fans compte & {ans mefure» 

Calculateur que f&t I'amant, 

Brouiller falloit inceffamment ; 

La chofe etoit tant mfinie , 

Qu il y (aifoit toujours abus : 

Sonmie toute , il n y manquoit plus 

Qu une feule ceremonie. 

Bon fait aux filles 1 epargner. 

Ce ne fut pas fans temoigner 

Bien du regret, blen de lenvie. 

Par vous , difoit la belle amie , 

Jc me la veux faire enfeigner , 

Ou ne la favoir de ma vie. 

]e la (aursu , je vous promets; 
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Tcnei-vous certain , deformais , 
De m'avoir pour votre apprentic. 
)e ne pub pour vous que ce point ; 
)e fuis firanche; n'attendei point 
Que , par un langage ordinaire , 
Je vous promette de me fiaire 
Religieufe , i moins qu*un jour 
Lliymen ne fuive notre amour. 
Get hymen feroit bien mon compte ; 
Ken doutez point ; mais le moyen ? 
Vous m'aimei trop , pour vouloir riea 
Qui me piit caufer de la honre. 
Tels & tels m*ont fait demander. 
Mon pere eft pr^s de m'accorder. 
Moi , je vous permets d'efperer 
Qu ^ qui que ce foit qu on m*engage , 
Soit confeiKer , foit prefident , 
Soit veiUe ou jour du mariage , 
le ferai v&tre anparavant , 
Et vous aurez mon pucelage. 

Le gar^on la remercia 
Comme il put. A huit jours de U ; 
11 s offre im parti d^importance. 
La belle dit ^ fon ami : 
Tenons-nous-en ^ celui-d ; 
Car il eft komme , que je penfe i 
A pafTer la chofe au gros fas. 
La belle en etaat fur ce cas y 
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On la promet , on la commence » 
Le )our des ndces fe nent pr^. . 
Enteodez ceci , s'il vous plait. 
Je penfc vqir votre penfee 
Sur ce mot U de commencee* 
Cetoit alors, fans point dabus ^ 
Fille promife , & rien de plus. 

Huit jours donnes k k fiancee , 
Comme elle apprehendoit encor 
Quelque rupture en cet accord , 
Elle difFere le negoce 
Jufqu au propre jour de la n6ce 9 
De peur de cert^n accident 
, Que les fiUettes va perdant 
On mene au mofitier , cependaaf, 
Notre galante encor pucelle. 
Le oui fut dit k la cbandelle. 
L'epoux voulut avec la belle 
S en aller coucher au retour* 
Elle demande encor ce jour , 
Et ne I'obtient qu avecque peific. 
U fallut pouFtam y pafltr. 
Comme laurore etoit prochane , 
L epoufe , au lieu de fe coucher ^ 
S'habille. On eut dit une reioe. 
Rien ne raanquoit aux vetemeflt$ ^ 
Perles, joyaux & diamants; 
Son epoufe la faiiioi^ dwc. 
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Son ami , pour la faire femme i 

Prend heure avec clle an matin, 

lis devoient aller au jardin , 

Dans un bois propre k telle affaire. 

Une compagne y devoit faire 
Le guet amour de nos amants ^ 

Compagne inftruite du myftere. 

La belle s'y rend U premiere. 

Sous le pretexte d'aller faire 

Vn bouquer , dit-elle , i fes gens. 

Nicaife, apr^s quelques jnoments^ 

La va trouver ; & le bon fire 

Voyant le lieu 9 fe met k dire : 

Quil fait ici dTiumidite ! 

Foin , votrc habit fera gSte : 

n eft beau , ce feroit dommage. 

Souffrez , fans tarder davantage , 

Que faille querir un tapis. 

Eh I mon dieu ! laifTohs les habits ; 

pit la belle route piquee , 

Je dirai que )e fuis tombee. 

Pour la pcrte , n y fongei points 

Quand on a temps fi fort^ pointy 

n en faur ufer ; & periffent 

Tous les yStements du pays; 

Que plm&t tous les beaux habits 

Soient gJtes, & qulls fe faOffent , 

Que d aller ainfi confumer 

l)n quart-d'hcure : un quart-dTieure eft cher,' 

'^ ^ G iij 
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Tandis que tous les gens agiffent 
Pour ma ndce , il ne tient qu'i vou$ 
D'employer des moments fi doux. 
Ce que je dis ne me fied guere ;' 
Mais je vous chcris , & vous veux 
Rendre honndte homme , fi je peux. 
En verite , dit I'amoureux , 
Conferver etofFe fi cherc , 
Ne fera point mal fait k nous. 
)e cours ; c'eft fait ; je fuis ^ vous ; 
Deux minutes feront raflPaire. 

li-deffus il part , fans laiffer 
Le temps de lui rien repliquer. 
Sa fottife guerit la dame : 
Un tel dedain lui vint en Tame i 
Qu elle reprit , Aks ce moment , 
Son coeur , que trop indignement 
Elle avoit place. Quelle home I 
Prince des fots , dit-elle en foi , ' 
Va , je n'ai nul regret de toi : 
. Tout autre c&t ete mieux mon comptc. 
Mon bpn ange a confidere 
Que tu n'avois pas merite 
Une faveur fi precieufe- 
Je ne veux plus hxt amoureufe ; 
Que de mon mari ; j'en fais voeu ; 
Et , de peur quun refte de feu 
A ie trahir ne me rengage ^ 
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Je vais, fans tarder davantage^ 
Lui porter un bien qu il auroit , 
Qiiaod Nicaife en-foa Geu feMtc. 
A ces mots ., la pauvre epoufee 
Sort du bois, fort fcandalifee. 
L'autre revient , &fon tapis; 
Mais €£ ndl plus comme jadis* 
Amants , la bonne heure ne fonne 
A toutes les heures du jour. 
Tai lu dans I'alphabet d'Amour, 
Qu'un galant, pr^ d'une perfonne, 
N a toujours le temps comme il veut : 
Qu il le prenne done comme il peuti 
Tous delais y font du dommage; 
Nicaife en eft un temoignage* 
Fort effouJSe d'avoir couru ^ 
JEt joyeux de telle proueffe , 
il s'en revient , bien rcfolu 
D'employer tapis & maitrefle. 
Mais quo! I la dame au bel habtf ^ 
Mordant fes levr«es de depit ^ 
Retournoit vers la compagnie^ 
Et de fa llamme bien guerie ^ 
Poffible, alloit, dans ce moment » 
Pour fe venger de fon anwnt. 
Porter ^ fon mari la chofe 
Qui lui^caufoit ce depit li. 
Quelle chofe ? Ceft celle-li 

Que fiUe dit toujours^ qu'clle a. 

G If 
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Je le crois ; mais d en mettre ji 
Mon doigt au feu , tna foi , je n*ofe : 
Ce qne^^e fais , c'eft qu'en td cas , 
Fille qui ment ne peche pas. 

Grace ^ Nicaife , notre bcllc ; 
Ayant fa fleur , en depit d'elle, 
S en retournoit tout en grondant : 
Quand Nicaife la rencontranr , 
A quoi tient , dit^-il ^ la dame. 
Que vous ne m'ayiei attendu? 
Sur ce tapis bien etendu 
Vous feriez , en pcu d'heures , (emme. 
Retournons done fans confulter : 
Venei ceffer d'^tris pucelle ;- 
Pyifque je.puis, fans rien gStcr ; 
Vous temoigner quel eft rtion ielc# 
Non pas cek, reprit la beHe : 
Mon puceiage dit qu'il faut 
Rem^ttre faffaire i tant&t. 
J'aime votre fante , Nicaife ; 
Et vous confeille » atiparavant,' 
De reprendre un peu votre ventJ 
Or , refpirei tout k votre aife. 
Vous eres aj^renti marchand ; 
Faites-vous ^pprenti galant : 
Vous uy ferez pas fi-tflt ma!tre* 
A mon egard , je ne puis $tre 
Votre maltrelTe en ce metier* 
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Sire Nicaife , II vous faut preiKire 
Quelquc fervante da quanier. 
Vous favci dcs etoffes vcndre , 
Et kitf priz en perfe^ion ; 
Mais ce que vaut I'occafion, 
VoDS figaorei ; allei I'apprentJre;' 
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COMMENT L'ESPRIT 

FIE NT AUX F I L L E S. 

Il eft un jeu divertiffant fur tous , 

Jeu dont I'ardeur fouvent fe renouvelle : 

U divertit & la laide & la belle ; 

Soit jour , foit nuit , k toute lieure il eft doux: 

Or , devinei comment ce jeu s'appelle. 

Le beau du jeu n'eft connude Tepoux; 
Ceft chei I'amant que ce plaifir excelle. ' 
De regardants , pour y juger des coups , 
II n en faut point , jamais on n y querelle : 
Or , devmez comment ce jeu s'appelle^ 

Qu'importe-t-il ? Sans sirreterau nom, 
Ni badiner Ik-deffus davantage , 
Je vais encor vous en dire un ufage , 
II fait venir refprit & la raifon. 
Nous le voyons en mainte beftiole. 
Avanr que Life allat k cette ecole , 
life n'etoit qu'un miferable oifon : 
Coudre & filer etoit fon exercice, 
Non pas le fien, mais celui de fes doigts; 
Car , que I'efprit eftt part k cet office , 
Ne le croyei ; il n etoit nub emplois 
Ou Life put avoir lame occupee i 
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Life fongeoit autant que fa poupee. 
Cent fois le jour fa mere lui difoit : , 

Va-t-en chercher de Fefprit, malheureufe. 
IsSL pauvre fille, auffi-t&t , s'en alloit 
Chez les vdlfins , affligee & honteufe , 
Leur demandant oH k vendoit Tefprit. 
On en rioit ; ^ la fin , on lui die : 
ABez trouver pere Bonaventure ; 
Car il en a bonne provifion. 
Incontinent , la jeune creature 
S*en va le voir, non lans confulion; 
Elle craignoit que ce ne f&t dommage 
De detourher ainfi tel perfonnage. 
Me voudroit-il feire de tels prefenis , 
A iQpiiqui H^ que quatorze ou quinze ans ? 
Vaux-)e cela? difoit en foi la belle. 
Son innocence augmentoit fes appas: 
Aniour n avoit k fon croc de pucelle 
Dont il crikt faire un auiB bon repas. 
Mon reverend , dit-elle au beat homme , 
" Je viens vpus voir ; des perfonnes m'ont dit 
Qu*en ce convent on vendoit de Fefprit : 
Votre plaifir feroitnl qu k credit 
3'en pufle avoir ? Non pas pour grofle fomme } 
A gros achat mpn trefor ne fuffit : 
Je reviendrai , s'il m'en feut davantage ; 
£t, cep^ndant, prenez ceci pour gage. 
A ce difcours , je ne fais quel anneau , 
Quelle tiroit defon doigt avec peine. 
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Ne venant poinr, le pere dit : Tout beau « 

Nous pourvoirons h ce qui vous amene. 

Sans exiger nul faldre de vous : 

II eft marchande Scmarchande , entre nous; 

A Tunc on vend ce qu i Tautre Ton donne. 

Entrei ici ; fuivei*moi hardiment ; 

Nul ne nous voit , aucun ne nous entend ; 

Tous font au choeur ; le portier eft perfonne 

Entierement'^ ma devotion; 

Et ces murs ont de la difcretion, 

EUe le fuit : ib vont k k cellule. 

Mon reverend la jette fur un lit , 

Veut la haifer ; la pauvrette recule 

Un peu la tJte ; & Tinnocente dit : 

Qnoi ! c*eft ainfi qu on donne de Trfprit ? 

Et vrdment oui, repart fa reverence ; 

Puis it lui met la main fur le teton. 

Encore ainfi ?, .. Vraimeiit oui ; comment done ) 

La belle prend le tout en patience ; 

U fuit fa poime ; &, d'encor en encor, 

Toujours Tefprit s'infinue & s'arance , 

Tant & fi bien , qu'il arrive k bon port. 

Life rioit d\i fucc^s de h chofe. 

Bonaventure , k fix moments de 1^ ; 

Ponne d e§mt unc feconde dofe. 

Ce ne fut tout, une autre fucceda; 

ia charite du beau pere etoit grande, 

Eh bien , dit-^il , ^e vous femble du jeu i 

^ qous v^nir Tefprit tarde bien peu ," 
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^epric la beUe ; & puis elle demande : 

Mais s'il s'cn va? S'il s'en va ?.., Nous varons. 

D atitres fecrcts fe mettcm ea uiagc. 

N'en cherchei poiBt , dit life , davantage ; 

De celui-ci nous oous cpntenterons. 

Soit fait ^ dit-il , nous recpnmencerons ^ 

Au pis-dler<, tant & tant, qu*!! fiiffife* 

Le pis-aller fenUa le laieuK k Life. 

Le feaec mime eocor fe repeta 

Par le pater » ^ aimoic cette danfc. 

Life lui fait une humble reverence ; 

Et s'en retourne en fongeant k cela* 

Life fonger I Qupi I dqk Life fonge i 

Elle fait plus , elle cberche un menfonge i 

Se doutant bien qu on lui demanderoit , 

Sans y manquer , d'oii ce retard vehoit. 

Deux jours apr^s , fa compagne Nanette 

S'en vient la voir : pendant leur entretien. 

Life revoit. Nanette comprit bien, 

Comrae elle etoit dair-voyante & finette , 

Que life , alors , ne rSvoit pas pour rieo. 

Elle fait tant , tourne tant fon anue , 

Que celle-ci lui declare le tout. 

L'autre n etoit k Touiir endormie ; 

Sans rien cacher , life , de bout en bout , 

De point en point, lui conte le myftere, 

Diraenfions de Tefprit du beau pere , 

Et les encor , enfin tout le pboebe. 

Mais vous, dit-elle , apprenez-nous , de grace, 
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Quand ; & par qui refprii roas fiit donne., 
Anne reprit : Puifqu'il fauf que je faffe 
Un librc aveu ; c'eft votre frere Alain 
Qui m'a dojine de Tefprit un matin. 
Mon frere Alain! Al^nl s'ecria life; 
Alain, mon firere 1 Ah! j'en fuis bien furprife I 
U n'en a point , comme en donneroit^ i 
Sotte , dit I'autre , hetas ! tu n'en lais guere : 
Apprends de moi que , pour paralle affaire , 
11 n'eft befoin que Ton foil fi fubtil. 
Ne me ctois-ni } Sache-le dc ta mere ; 
Elle eft experte au fait dont il s'agit. 
Sur ce point U Ton t'aura bientdt dii : 
Vivent tes fots poui doouer de I'cfpriL 
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L*exemple fen , Fexemple nuit auffi : 
Lequel des deux doit Temporter ici ? 
Ce n eft mon fait : Fun dira que FAbbeffe 
En ufa bien ; Tautre , au contraire, maL 
Seion les gens, bien ou mal , je ne laifle 
D'avoir moncompte; & montre, en general. 
Par ce que fit tout un troupeau de nonnes , 
Que brebis font la plupart des perfonnes; 
Qull en paffe une , il en paflera cent; 
Tant fur les gens eft Fexemple puiflant. 
Agn^s pafTa, puis autre foeur , puis une , 
Tant qu'i paffer s'entrepreflant cliacune , 
On vit enfin celle qui les gardoit 
Paffer auffi : c eft , en gros , tout le conte. 
Void comment, en detail, on le conte, 

Certaine Abbeffe un certain mal avoit , 
Pales couleurs nomme parmi les filles ; f 

Mal dangereux , & qui des plus gentilles 
Detrmt Tedat ,'£at languir les attrait^. 
Notre malade avoit la face bl6me 
Tout juftement comme uii faint de car^me \ 
Bonne dViUeurs, & gente , i cela pr^s. 
La faculte, fur ce point confultee, 
Aprb avoir la chofe ex^iunee , 
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Ditque, l)lent6t, madame tomberoit 

En fievrc leiite, & puis quelle mourroit. I ' 

Force fera que cenc humeur b mange , I " 

A moins que de... [ IVmoins eft bieh etrange ! | ■ ' 

A moins , enfui , qu elle nVit k fouKait 

Compagnie d'homme. Hippocrate ne fait 

Choix de ks mots ^ & tant tourner ne fait* 

)efus ! reprit , toute fcandalifee , 

Madame Abbeffe : Eh! que dites-vous-Ii? 

Fi I . . . Nous difons , repartit k ceta 

La faculte , que , pour chofe afiuree^ 

Vous en mourrez , k moins d'un bon galaat; 

Bon le faut-il , c'eft un point important; 

Autre que bon n eft ici fiiffifant ; 

Et fi bon n eft , deux en prendrez, Madame: 

Ce fur bien pis : non pas que dans fbn ame 

Ce bon ne (in par elle ibidi^te : 

Mais le moyen que fa communaute 

Lui vit , fans peine, approuver telle xhofeij 

Home , fouvent , eft de dommage caufe. 

Sceur Agnes dfit : Madame , croyez-les : 

Un tel remede eft chofe bien maavaife , 

S'il a le godt mecbant, k beancoup pr^s, 

Comme la mort. Vous fates cent fecrcrs ; 

Faut-il qu tin feul vous choque i&. vous deplaife } 

Vous en parkz , Agois , bien k yq^js aife , 

Reprit rAbbeffe : «r , ?a , par votre dieu , 

Le feriez-vQUs ? mettez-vous en mon lieu. 

Oui-di , Madme; & dis bien davantage : 



Votre 
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Votrc (ante m*eft ^here jufques-li , 
Que , s^il falloit pour vous foufFrir cela , 
)e ne youdrois que , dans ce temoignagc 
D'aSedion , pas une de ceans 
IVIe devan^^t. Mille remerdments 
A foeur Agnis donnes par fon AbbefTe : 
La &culte dit adieu Ut-defliis , 
Et protefla de ne revenir plus. 
Tout le convent fe trouvoit en triftefle , 
^uand foeur Agn^s , qui n etoit de ce lieu 
la moins fenfee, au refie, bonne. lame, 
Vvt k fes foeurs : Tout ce qui tient Madame ^ 
£ft feolement belle home de Dieu« 
lar charite, nen eft-il point quelcpiune 
¥our lui montrer lexemple & le chemin I 
<Iet avis fiit approuve de chacune : 
On lapplaudit , il court de main en m»n; 
¥as une n^ft qui montre en ce deflein 
Xit la froideur, foir nonne , £oit nonnettc ^ 
^ere prieure , ancienne & difcrette. 
le billet trotte ; on &it venir des gens 
De route guife , & des noirs , & des blancs i 
1L\ des tannes, L'efcadron , dit Thiftoire , 
Ke fiit petit, ni , comme Ton pent croire » 
lent )L montrer , de fa part, le chemin. 
lis ne cedoient ^ pas une nonnain 
Dans le defir de fmre que Madame 
Ke f&t honteufe , ou bien n eut dans fon am(i 
Tel recipe, poffible, k contre-OKur. 
^^mc II H 
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De fes brebis ^ peine la premiere 
A £ait le (am , qu il fuit une autre foeur ; 
Une troifieme entre dans la carriere; 
NuUe ne veut demeurcr en arriere ; 
Preffe fe met pour n etre la dermerc. 
Que dirm plus ? Enfin , Timpreflion 
Qu'avoit TAbbefle encontre ce remede « 
Sage rendue , ^ tant d*exemples cede. 
Un jouvenceau fait Toperation 
Sur la malade. Elle redevient rofe y 
(Eillet, aurore ^ & fi quelque autre chofe 
De plus riant fe pent imaginer. 
O doux remede ! d remede ^ donner 1 
Remede ami de mainte creature ; 
Ami des gens, ami de la nature^ 
Ami de tout , point-dlionneur except^. 
Point-d'honneur eft une autre maUdie : 
Dans fes ecrits, madame faculte 
Ken parle point. Que de maux en la viel 




-4^ 






II 'Air'. -tp-Af-t 



r-m. 



L E S T R O Q U E U R S. 

Le ^umgement de meis rejouit llioinme : 
Quand je dts llionune , entendez quenced 
La femmc doit $tre comprife auffi; 
£t ne fais pas comme il ne vient de Rcme 
Permiflion de troquer en hymen , 
Non fi fouvcnt cpi'on en auroit envic , 
Mais , tout au moins, une fois en fa vie ; 
Peut-fee un jour nous lobriendrons; Amea, 
Ainfi foit-iL Semblable mdult en France 
Viendroit fort bien , fen reponds ; car nos gens 
Sont ^ands troqueurs : Dieu nous crea cliangeants; 

Vthi de Roiren, pays de faplence;' 
Deux villageois avoient cliacun cliei foi 
Forte femelle , "& d Wez l>on aloi 
Pour telles gens, qui ny rafinent guere : 
Chacun fait bien qu'il n'eft pas neceflaire 
Qu Amour les tr^te ainfi que des prelatsJ 
Avint pourtant que , tous deux etant las 
De leurs moides , leur voifin le notaire ^ 
Un jour de. tixc , avec eux chopinoit. 
Un des manants lui dit : Sire Oudinet i 
Tai dans Tefprit une plaifante affaire. 
Vous avez fcdt ^ bus doute , en votre temps $> 

H ij! 
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Kufieurs contrats de diverfe nature : 
Ne peut-on point en faire un oia les gens 
Troquent de femme , ainfi que de monture ? 
I^^otre pafteur a bien change de cure : 
La femme eft-eUe un cas fi different } 
Eh ! pargue non ; car meffire Gregoire 
Difoit toujours , fi f ai bonne memoire : 
Mes brebis font ma femme ; cependant 
n a change , changeons auffi , compere* 
Tres-volontiers , reprit Tautre manant ; 
Mais tu fais bien que notre menagere 
£ft la plus belle : or 9^ ^ fire Oudinet , 
Sera-ce trop , s'il donne fon mulet 
Pour le retour ? Mon mulet ? Eh ! parguenne, 
Dit le premier des villageois fufdits , 
Chacune yaut , en ce monde, fon prix ; 
La mienne ira but k but pour la tienne ; 
On ne, regarde aux femmes de fi pr^s : 
Point de retour: vois-tu , compere fitiennef 
Mon mulet ? c'eft... c eft le roi des mulcts. 
Tu ne devrois me demander mon Sne 
Tant feulement : troc pour troc, touche-li. 
Sire Oudinet , r^fonnant fur cela , 
Dit : 11 eft vrai que Tiennette a fur Jeanne 
De Tavantage , h ce quil femble aux gens; - 
Mais le mcilleur de la b6te, k mon fens, 
N'eft- ce qu'on voit : femmes ont maintes chofes 
Que je prefere , & qui font lettres clofes, 
Femmes auffi trompent affez fouvent , 
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]\ oe les (aut epiucher trop avant. 
Or fus , yoifins , falfons les chofes nettes ; 
Vous ne voulez chat en poche donner , 
Ni Tun, ni Tautre ; allons done confrontcr 
Vos deux moities , comme Dieu les a faites* 
Uexpedient fut approure de tous. 
Trop bien voili meffieurs les deux epoux 
Qui fur ce point triomphent dc s etendrc. 
' Tiennette n a ni furot ni mahndre , 
Dit le fecond. }eanne ^ dit le premier 9 
A le corps net comme un petit denier. 
Ma foi , c'eft bSme. Et Tiennette eft ambroifcj^- 
Dit fpn epoux ; telle je la maintien. 
L'autre reprit : Compere , tiens-toi bien ; 
Tu ne connois. Jeanne ma^ villageoife : 
Je t'avertis qu'i ce jeu.,. m'entends-tu?,;i 
L'autrc manant iura : Par la vertu V 
Tiennette & moi nous navons quune noife,' 
C eft qui des deux y feit de meilleurs tours ; 
Tu m*en diras quelques mots dans deux jours; 
A loi , compere ; & de prendre la tafle , 
£t de trinquer : allons , fire Oudinet : 
A Jeanne ; top : puisi Tiennette ; maflc, 
^onune qu'enfin la foute du mulet 
iut accordee ^ & voili marche fait* 
^otre notaire aflura Tun & Tautre 
^ue tels traites alloient leur grand chenuitf 
Sire Oudinet etoit un bon apdtre , 
Qui fe fit bien payer fon p^cbemin. 
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Par qui payer ? Par Jeanne & par Tiennetir. 

II ne voulut rien prendre des maris. 

Les villageois forent tons deux d*ayis 

Que , pour un temps , la chofe fut fecreite;, 

M<us il en vint au cure quelque vent : 

H prit auffi fon droit , je m'en afiure » 

Et n y ietois ; mais la veritc pure 

Eft que cures y manquent peu fouvent^ 

Le derc non plus ne fit du fien remife i 

Rien ne fe perd entre les gens d'eglife* 

Les permuteurs nc pouvoieijit bonnement 

Executer un pareil changetnent ^ 

Dans ce village , k moins qu^ de fcandate :; 

Ainft, bientftt. Tun & Tautre detale , 

Et va pfanter le piquet en un* fieu 

Ou tout fut bien d'abord , moyennant Dieok 

Cetoit plaifir que de les. voir enfemWe, 

Les femmes m^me , k Tenvi des maris ^ 

S'enrredifoient en teurs menul devis : 

Bon fait troquer , commere : k ton avis ? 

Si nous troquions de valet I que t en femb^(e'^ 

Ce dernier troc, s*il fe fit , fot fecret. 

L'autre , d'abord , eut un ttfes-bon efiet. 

Le premier mois, tres-bien ils s'en trouverent ;, 

Mais, i la fin , nos gens fe degouterent. 

Compere £tienne, ainfi qu'on pent penfer ^ 

Fut le premier des deux k fe laffer , 

Heurant Tiennette , il y perdoit , fans doutek 

Compere Gille eut regret k fa foute ^ 
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II ne voulut retroquer toutefois. 

Qu en avint-il ? Un jour , parmi les bois^ 

£tiennc vit toute fine feulenc , 

Ptfes <l*un ruiffeau, fa defunte Ticnnette, 

Qui , par hafard , dormoit fur la coudrette : 

H s'approcha , reveillant en furfaut. 

Ell€ du troc ne fe fouvint pour Theure, 

Dont le galant , fans plus longue demeure ^ 

£n vint au point ; bref , Us iirent le faun 

fj^ conte dit qu 3 la rrouva meilleure 

Quau premier jour. Pourquoi ceIa?...Pourquoi? 

fielle demande! ^n Tamoureufe loi, 

"Pain qu'on derobe & qu'on mange en cachette , 

'Vaut mieux que pain qu'on cuit, ou qu on achete : 

Je m'en rapporte aux plus favants que moi. 

H feut pourtant que la chofe foit vraie , 

Et qu'apris tout , Hymenee & FAnjour 

^e foient pas gens i cuire en mSme four ; 

Temoin 1 ebat qu'on prit fous la coudraie. 

On y fit chere, il ne sy fervit plat, ' 

OA maitre Amour , cuifinier delicat , 

Et plus friand que n'eft maitre Hymenee ; 

ITeftt mis la majn, Tiehnette retournee. 

Compere fitienne , homme neuf en c)e &it , 

Dit, ^ part foi :Gille a quelque fecret; 

fai retrouye Tiennette plus jolie 

Qu elle ne fut one en jour de fa vie. 

Reprenons-la , faifons tour de Normand : 

P^difonsrupus , ufons du privilege. 

H iv 
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Voili Texploit qui trottc incontinent , 
Aux fins de voir le troc & changement 
Declare nul , & cafle nettement. 
Gille, affigne , de fon mieux fe defend. 
Un promoteur intervient pour le fiege 
£pifcopal, & vendique le cas. 
Grand bruit pat tout, ainfi que d ordinaire: 
Le parlement evoque a foi TaflFaire. 
Sire Oudinet , le faifeur de contrats ^ 
Eft amene : on Tentend fur la chofe. 
Yoilk I'etit ou Ton dit qu'eft la caufe ; 
Car c'eft un fait arrive depuis peu. 
Pauvre ignorant que le compere £tiennet 
Contre fes fins cet homme , en premier lieu , 
Va de droit fil ; car , s'il prit k ce jeu 
Quelque plaifir , c'eft qu alors la chretienne 
N'etoit k lui* Le bon fens vouloir done 
Que , pour toujours, il la Idflat k Gille, 
Sauf la coudraie , ou Tiennette , dit-on , 
AUoit fouvent , en chantant fa ckanfon : 
L y rencontrer etoit chofe facile ; 
' Et, fuppofe que facile ne fut , 

Falloit qu alors fon plaifir d*autant crfttJ 

Mais allez-moi precher cette doftrine 

A des manants. Ceux-ci , pourtant , avoient 

Fait un bon tour , & trfes-bien sen trouvoient : 

Sans le dedit, c'etoit piece affez fine 

Pour en devoir I'exemple h d'autres gens,. 

J ai grand regret de n en avoir les gants. 
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LES TRO QUEUES. 

Le changement de mers rejouit lloimne : 
Quaiid je dis rhomme , entendez qu en ced 
La femme doit ^tre comprife auffi; 
£t ne fais pas comme il ne vient de RomQ 
Penniffion de troquer en hymen , 
Non fi fouvent qiion en auroit envie , 
Mais , tout au moins, une fois en fa vie ; 
Peut-&re un jour nous Fobtiendrons; Amea, 
Ainfi foit-iL Semblable indult en France 
Viendroit fon bien , fen reponds ; car nos gens 
Sont grands troqueurs : Dieu nous crea cbangeants; ^ 

Prh de Rouen , pays de fapience ;' 
Deux villageois avoient cbacun cliez foi 
Forte femelle , & dWez bon aloi 
Pour telles gens, qui ny rafinent guere : 
Chacun fait bien qu'il n eft pas neceflaire 
Qu^Amour les traite ainfi que des prelatsJ 
Avint pourtant <^, tons deux etant las 
De leurs moities , leur voifin le notmre ^ 
Un jour de tdie , avec eux chopinoit. 
Un des manants lui dit : Sire Oudinet i 
Fsd dans Tefprit une plaifante affaire. 
Vous ava Uk^tm douie , en votre temps ^^ 
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Plufieurs contrats de diverfe nature : 
Ne peut-on point en faire un oi!i les gens 
Troqucnt de femme , ainfi que de monture ? 
Notre pafteur a bien change de cure : 
La femme eft-elle un cas fi different ? 
Eh I pargue non; car meffire Gregoire 
Difoit toujours , fi )'ai bonne memoire : 
Mes brebis font ma femme ; cependant 
II a change , changeons auffi , compere. 
Tres-Yolontiers , reprit I'autre manant ; 
Mais tu fais bien que notre menagere 
Eft la plus belle : or ;^ , fire Oudiner , 
Sera-ce trop , s'il donne fon mulet 
Pour le retour i Mon mulet ? Eh ! parguennc, 
Dit le premier des viUageois fufdits, 
Chacune raut , en ce monde, fon prix ; 
La mienne ira but k but pour la ttenne ; 
On ne,regarde aux femmes de fi pr^s : 
Pomt de retour : vois-tu , compere fitienne J 
Mon mulet ? c'eft... c*eft le roi des mulcts, 
Tu ne devrois me demander mon Sne 
Tant feulement : troc pour troc, touche-lJL 
Sire Oudiner , raifonnant fur cela , 
Dit : 11 eft vrai que Tiennette a fur Jeanne 
De Tavantage , i ce qu'il femble aux gens; - 
Mais le mcilleur de la bete , i mon fens , 
N'eft^ ce qu on voit : femmes ont maintes chofcs 
Que je prefere , & qui font lettres clofes, 
Femmes auffi trompent aflez fouyent j 






E CAS DE CONSCIENCE. 

Les gens du pays des fables 
Donnent, ordinairement, 
Noms & titres agreables 
Aflez fiberalement; 
Cela ne leur coute guere : 
Tout leur eft nymphe ou bergere ; 
Et deefle bien fouvent. 
Horace n y faifoit &ute. 
Si la fervante de I'h&te 
Au lit de notre homme alloit, 
Cetoit, auffi-t&t. Hie, 
Cetoit la nvmphe figerie , 
Cetoit fout ce qu'on vouloit. 
Dieu , par fa bonte profonde, 
Un beau jour mit dans le monde 
Apollon , fon fervkeur , 
Et ly mit juftement corame 
Adam le nomenclateur ; 
Lui difant: Te voili, nomme. 
Suivant cette antique loi. 
Nous fommes parrains du xou 
De ce privilege infigne , 
Moi , faifeur de vers indigne ; 
Je pourrois ufer auffi 
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Dans Us comes que voici; 
£t s'il me plaifoir de dire; 
Au liett d^Anne , Syivanire i 
Et, pour meflire Thomas, 
Le grand druide Adamas ; 
Me mettroit-on k i'amendc!^ 
Non ; mais , tout confidere ^ 
Le prefent conte demande 
Qu on (Ufe Anne & le cure.^ 

AoDC, puifqu'^nfi va , pafibit dans fon village 

Pour la perle & le parangon. 

£tant , [un jour $ prb du rivage^ 

Etie vit un )eune gax^on 
Se bdgner nud. La fillette etoit drue « 
RomiSte, toutefols. Lobjet plut k fa vue. 
Nuls defauts ne pouvoient kre au^gars rcproctieSv> 
Puis, d^ auparavaiit, ^me c^ la bergere, 
Quand il en am:oit eu , TAmour les edt caches ; 
}am^s t^lleur nen fut mieux; que lui la maniere« 
Anne ue cr^gnoit rien ; des faules la couvroien^ ,. 

Comme eiit &it une jaloufie ; 
(^ & b fes regards en liberte couroleo^ 

Ou les. portoltleur fantaifie: 
Q & H, c'eft-i-dire , aux diflferents attraits 

Dh gar^on , au corps jeune & frais , 
Blanc 9 pofi , blen forme , de taille haute & drette^ 

Digne, enfin , des regards d'Annette^ 

P'abord une home fecreM 
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■\ La fit quatre pas reculer , 

Tamour knit autres avancer; 
Le fcnipule furvint , & penfa tout glrer. 

Anne avoit bonne confcience ; 
Mais comment s'abftenlr ? Eft-il quelque delfenfe 

Qui Temporte for le defir , 
Quand le hafard &it naitre un fujet de plaifir^ 
La belle \ celui-ci fit quelque refiftance : 

A lafin,ne comprenant pas 

Comme on pent pecker de cent pas, 
EHe $*aflSt fur I'kerbe ; & , tris-fon attentive , 

Annette, la contemplative, 
Regajrda de fon mieux. Quelqu un n a-t-il point vu 

Comme on deffine fur nature I 

On vous catnpe une creature, 
Une Eve, ou quelque Adam ; j'entends. un objet imu 
Puis force gens affis , comme notre bergere , 
Font un crayon conforme k cet original 
Au fond de fa memoire Anne en fut fon bien &ire 

Un qui ne reflembloit pas mat. 
Elle y feroir encor,.fi Guillot [ c'eft le fire 1 
Ne fut forti de leau^ La belle fe retire 
A propos -, I'ennemi n etoit plus qu i vingt pas., 
Flus fort qu a I'ordinire ; & c^eiit ete grand cas 

Qu apris de femblables idees , 

Amour en f[it demeure IL 

B contoit pour fiennes, de}&, 

Les faveurs qu Anne avoit gardlees, 
Qu ne sy &t trompe ? Plus je fonge \ cela; 
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Moins )e le puis comprendre. Anne, la fcrupuleufe,' 
N'ofa, quoiqu'il en foit , le gar^on regaler; 
Ne laiflant pas, pourtant, de recapituier 
Les points qui la rendoient encor tome honteufor 
Paques vint , & ce fiit un nouvel embarras* 
Anne, faifant paiTer fes peches en revue, 
Comme un pafle-volant mit en un coin ce cas ; 

Mais ia chofe fut apper;ue. 

Le cure , meSire Thomas , 
Sut reiever le fait ; &, comme on le peut croire^ 
En confefleur exafl, il fit corner Thilloire, 
Et circonftancier le tout fort amplement ^ 

Pour en connoitre fimportance , 
Puis faire aucunement quadrer la penitence : 
Cliofe oii ne doit errer un confeffeur prudent^ ^ 

Celui-ci mal mena la belle. 
Etre, dans fes regards, ^ tel point fenfueile I 

C eft , dit-il , im tres-grand pecke. 
Aurant vaut 1 avbir vu que de I'avoir touchy 

Cependant la peine impofee 

Fut k fouffrir aflez aifee. 
Je n'en parlerai point ; feulement on faura 
Que meffieurs les cures, en tons ces cantons IJ^ 
Ainfi qu au n&tre , avoient des devots & devotes 

Qui , pour I'examen de leurs fames, 
Leur payoient un tribut , qui plus , qui moins, felon 

Que le compte k rendre etoit long. 
Du tribut de cet an Anne etant foucieufe , 
Arrive que Guillot p6che un brochet fort grand: 
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Tout zvSv-ibx le jeune amant 
tine .4 fa makreffc ; ellc^ tout€ joyeufe , 
Le va porter , du m^e pas , 
Au cure , meffire Thomas. 
>it le prefent , il Tadmire , & le drdle 
D'un petit coup fur I'epaule 
La fillette regala , 
Lm fourit , lui dit : VoiU 
Mon fait , joignant k cela 
D autrcs petites aflFaires. 
m jour de calende , & nombre de confreres 
oient diner chei lui. Voulei-vous doublement 

Nfobfiger ? <Ut-il a la belle ; 
onimodez chj^z vous ce poifTon promptement ^ 
Puis Tappoftei incontinent ; 
Ma fcrvante eft un peu nouvelle. 
^c court ; & vo'dk les pretres arrives: 
L&d bruit, grande cohue , en cave on fe tranfportc* 
Aucuns des vins font approuves: 
Chacun en raifonne 4 fa forte. 
On met fur table , & le doyen 
nd place, en faluant toute la compagnie« 
onter letirs propos feroit chofe infinie; , 
Puis le le&eur s'en doute bien. j 

permuta cent fois, fans permuter pas une; 
;es , Dieu fait combien : chacun k fa chacune 
, en £iiifant de Toeil ; nul fcandale : on fervit 
tge , menus mets , & mdme jufqu au fruit , 
; que k broghet vint ^ tout le diner s'achevQ 
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Sara brochetvpas unbnn. Guillot, lachant ce dc 
L'avoit fait retra&er , pour plus d'une rufon. 
Legere de brochet , la troupe enfia ic levc. 
Qtu fiit bten ^onne ! Qu'on le )uge. V alia 

Vfat ced , dice cela 

A madame Anne lejour tn^me^ 
L'appella cent fois fotte ; & , dam (a rage extr^ED^ 
Lui peofa reprocbec laventure du bain. 

Tratcr votre cure , dit-il , comme un cotp:^ 
Pour qui nous prenn-vous ? Pafteurs font-ce c== 

Alors , par droit de reprefailles , 

Anne dit au pr£tce outrage : 
Autant vaui Tavoir vu que de t av<Mr mangq 
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D E P A P E F I G U I E R E; 

^ O N T £ T I R E D E ,R A S M L A t St 

IMaitre Francois (£t que Papimanie 
Eft un pays oA les gens font heureux ; 
Le vrai dormir tie fiit fait que pour cux : 
Nous n*en avons ici que la copie ; 
Et , par faint Jean , fi Dieu me pr^te vie ^ 
Je le venra ce pays ok Ton dort : 
On y fait plus , on n y feit nulle chofe ; 
Ceft un cmploi que je reclierche encor : 
Ajoutci-y quelque petite dofe 
D'amour honn^e , & puis me voil^ for^ 
Tout au rebours , il eft une province 
Oik les gens font hais , maudits de Dieu. 
On les connoit k leur vifage mince ; 
le long dormir eft exclus de' ce lieu t 
Panant , ledeurs , fi quelqu un fe prefeiit^ 
A yos regards , ayant &ce riante , 
Couleur yermeille , & vifage replet ^ 
' T^Qe non pas de quelque mingrelet , 
Dire pourrez , fans que Ton vous condamne ; 
^^ettui me femble , ii le voir , Papimane% 
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Si, d'autre part, celm que vous verrei 
N'a roeil riant, le corps rond, le teint frais 
Sans hefiter , quaiiiiez cet homme 
Papefiguier. Papefigue fe nomme 
L*isle & province oil les gens , autrefois , 
Firent la figue au portrait du faint pere : 
Funis en font , rien chei eux ne profpere : 
Ainfi nous Fa conte maitre Francois. r 

Lisle fut , lors , donnee en appanage 
A LuciiFer ; c'eft famdfon des champs. 
On voit courir par tout cet heritage 
Ses commenfaux , rudes ^ pauvres gens , 
Peuple ayant queue , ayant comes & griflfes 9 
Si maints tableaux ne font point apocryphes. 
Avjnt un jour qu un de ces beaux meffieurs 
Vit un manant rufe, des plus- trompeurs, 
Verfer un champ dans Tisle deffus dite. 
Bien paroiffoit la terre ^tre maudite ; 
Car le manant , avec peine & fueur. 
La retournoit , & faifoit fon labeur. 
Survint un diable , i titre de feigneur.' 
Ce diable etoit des gens de 1 evangile ,' 
Simple , ignorant , k tromper tr^s-facile ^ 
Bon gentilhomme , & qui , dans fon cdurroux ^ 
N'avoit encor tonne que fur les choux : 
Plus ne favoit appprter de dommage. 
Vilain, dit-il, vaquer ^ nul ouvrage 
N'eft mon .talent : je fuis un diable iflii 
^ De noble race, & qui n a jamais fu 
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Se tourmenter , ainfi tjuc font les autres. 

ItvL fais-^ villain, que tons ces champs font n&tres; 

IDs font k nous dievolus par Tedit 
. ^ui mit , jadis , cette isle en interdir*- 

Vous y vivei deffous notre police. 

faitant , villain , je puis, avec juftice^ 

M'attribuer to!ut le fruit de ce chamj) ;. 

Mais je fuis bon , & veux que , dans ^n an y . 

Nous partagTons fans noife & fans querelle. 

^uel grain veux-tu repandre dans ces lieux ? 

Le manant dit : Monfeigneur , pour le mieux ^ 

Je crois tpi'il faut les couvrlr de fouielle ; 

Car c eft un gran qm vienr fort aifement*. 

Je ne connois oe grain li nullement, 

J)it le hltifl V topaiftent dis*f U-? Tpuzelle i 

Memoire n'ai daucun grain qm $^appeUe 

De cette forte : or, -emplis-en ce fien; 

Touielle foit, touzelle, depardieu; 

Fen fuis content. F;us done vite^ & travaille* 

Manant, travaille, & travdlle, villain ; 

Travadler eft le fait it la canaille ; 

Ne t'attends pas que )e t mde un feul brin » , 

Ni que par moi ton labeur fe confoihme ; 

)e t ai ]k dit que f etpis gentilhomme , 

Ne pour choraflier , & pour ne rien favoir. , 

Voici comment ira notre partage. 

Deux lots feront, dont Tun, c'eft a favoir , 

Ce qui hors terre & deffus Theritage 

Aura pouiTe , demeurcra pour toi ; 
Tome Ih \ . 
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L'aiitre , dans terre , eft referve pour moL 
L odt arrive , la toureUe eft fciee , 
Et, tout Jun temps , fa racirre arrachee. 
Pour fatirfaire au lot du DlableteaiL 
n y croyoit la femence attachee , 
Et quefepi , non plus que le tuyau ^ 
N'etoit qu une herbe inutile & fechee. 
Lc laboureur vous la ferra tr^-bien. 
L autre au marche porta fon chaiime vendre 
On le hua, pas un n'en ofFrir rien : 
le pauvre Diable etoit pr6r k fe pendre, 
n s'en alia chez fon compartageant ; 
Le dr8le avoit la touielle vendue. 
Pour le plus sfiir , en gerbe , & non battue ^ 
Nc manquant pas de bien cachcr fargent. 
Bien le cacfea ;^te Diable en fat la dupe. 
, Co(piin , dit-il , tu m'as joiie d un tour : 
-^ Ceft ton metier ; je fnis diable de cour , 
Qui *, comme vous , i tromper ne moccupe. 
Quel gtain veut-tu (emer pour Ian prochain ? 
Le manant dit : Je crois qu au lieu de grain , 
Planter me faut ou navets, ou carottes : 
Vous en aurei , Monfeigneur , plelnes hottes ^ 
Si mieux n aimei raves dans la faifon* 
Raves , navets, carottes , tout eft hon , 
Dit le lutin ; uion lot fera hors terre ; 
Le tien dedans. Je ne veux point de guerre 
Avecque toi , fi tu ne my contraitis. 
)e vais tenter quelques jeuoes noimaiiis. 
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. L auteur ne dit cc qiie fir^nt Us nonncs, 
Le temps venu de rcciieillir encor , 
Le manailt prend raves belles & bofln<^$* 
Teuilles , fails plus , tombent potir touf trefof 
:Aii Diablereau , qui , 1 epaule chargee , 
<^ourt au marche. Grande fut la rifee t 
Ohacun lui dit fon iftot , cette fois-Ia. 
^onfieut k Dkble , oi croit cette djenfee i 
-Oil metttei-vous ce qu on en donnera i 
"Jlein dc courrOux , & vtiide de pecurie ^ 
Xeger d*argent, & charge de rancunei 
.^ va trouyer le mailant, qui ripit 
Jlvec fa femme , &. fe folacioit 
•Mi { par la mort i par le fang ! par la tit^ 1 
^it le detnon, il le paiera , parbieu ! 
!Vous voici done , Fhlipot la bonne b^e ! 
<^, ;a, galons-le, en en£ant de bon lieu; 
^ais il vaut xnieux reiilettre la panie : 
Jai fur les bras une dame jolie 
A qui je dois fair e franchir le pal» 
Elle le vent , & puis tie l^ veut pas^ 
L*epoux naura dedans la confrerie ' 
Si-t6t un pied , qu*i vous je reviendrd « 
Maitre Phlipot , & tant vous galerai « 
Que ne jouerei ces tours de liotre vie^ 
A coups de griffe il feut que nous voyions 
Leqiiel aura 5 de nous deux , belle amie ^ 
Et jouira du fruit de ces fillons. 
Prendre pourrois , d'autorite fuprime^ 
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TonzeQe & gr^ , champ ta rave , tx£xi xtstAi 

Maus yt les veux avoir par le bon bout : 
(Tefperez plus ufer de ftratageme. 
Dans buit jours dlim , je fuis ^ vous , Phlipot ; 
Et touchez-Ii^', ceci fera mon arme. 
Le villageois, etourcti du vacarme , 
'Au fiurfadet ne put repondre un mot; 
Ferrette en rit ; c etoit (a menagere , 
Bonne galante en tomes les £a;ons ^ ' 
Et qui fut plus que garder les moutons , 
Tant qu'elle fiit en %e de bergere. 
EUe lui &x I Fhlipot , ne pleure point. 
3e veux dlci renvoyer de tout point 
Ce Diableteau : c'eft; un jeune novice 
Qui na rien vu. Je ten tirerai hors; 
Mon petit doigt fauroit plus de malice ; 
Si }e voulois , que n en fait tout fon corps* 
Le jour venu , Phlipot , qui n etoit brave , 
Se va cacher, non point dans une cave , 
Trop bien va-t-il fc plonger tout entier 
Dans un profond & large benitier. 
Aucun demon ne&t fu par oil le prendre^ 
Tant fut fubtil; car d'^toles, dit-on, 
n s'aflfubla le ^ef , pour s'en defendre , 
S'etant plonge d ans Teau jufqu au mentoti. 
Or , le laiflbns, il n en viendra pas faute. 
Tout le derge chante autour , ^ voix haute : 
Vadtntro. Perrette cependant 
Eft au logb , le lutin anendanc 
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Ic lutin vient : Perrcttc, &hevelec. 

Sort, & fe plaint de Phlipot, en criant: 

Ah ! le bourreau i le traitre ! le mechant ! 

S m\ perdue , ll m'a toute aflPolee. 

Au nom de Dieu , Monfeigneur , fauvei-voost 

A coaps de griffe , il m*a (tit, en courronx, 

Qtt*il fe devoit conire votre excellence 

Battre , rantdt , & battre k tome outrance. 

Pour sVprouver , le perfide ma £dt 

Cette balafre. A ces mots , au follet 

EUe felt voir . . . Et quoi ? . . . Chofe terrible* 

Le Diable en eut une peur tant horrible , 

Quil fe figna, penfa prefque tomber ; 

One navoit vu, ne lu, n'oui conter 

Que coups de griffe eufient femblable forme^ 

6ref , auffi-tdt qu'il appergut Tenorme 

Solution de conrinuite , 

Ildemeura fi loxt epouvante, 

Qu il prit la fuite , & laiffa li Perrette. 

Tons les voifins chommerent la defaite 

Pe ce demon : le derge ne fiit pas 

Dcs plus tardifs k prendre part: au cas; 
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Vers Ic Levant , le Vieii de la Montague 
Se rendit craint par un moyen nouveaw. 
Graint n etoit-il pour rimmenfe campagne 
Quil poflcdat , ni pour aucun monceau 
D'or ou d'argent , mais parce qu au cerveau 
De fes fujets il imprimoit des chofcs 
Qui de maint fait courageux etoient caufes. 
II choififfoit lentr'eux les plus hardis , 
Et leur fiaifoit donner du paradis 
Un avant'^o&f k leurs fens ptrceptibic 
Du pieiracfis de fon legislateur. 
Pien^n'en a dit ct prophete menteur , 
Qui ne devint tres-croyaUe & fenfible 
A ces gcns-la^ Comment «y prenoit-on ? 
On les faifoit boire tous de fa?on 
Quils s'enivroient , p^rdoient fens & ,raifoiu 
En cet etat , privcs de" c^nnpiffance » 
On les portoit eh d'agreables lieux, 
Ombrages frais , jardins delicieux. 
li fetrouvoient tendrons en abondancc, 
Plu^ que mailles , & beaux par excellence i 
Chaque reduit en avoit k couper. 
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5Si fe venoient jolimcnt atcrouper 
SPr^s de ces g;eQ5 , qui , leur boiflbn cuvee » 
^emerveillQient de voir cette couvee; 
£t fe croyoient habitants devenus 
^es champs heureux qu affigne h ks elus 
1e fauK Mahom. Lors de faire accolntance , 

iircs d'approcher, tendroos d'entrer en danfc; 
Au ga^ouillis des ruifieaux de ce bois , 
Au fon des luths accompagnant les voix 
De$ roffignols : il n eft plaifir au monde 
Qu on ne goiitat dedans ce par^dis : 
les gens trouvoient , en fon charmant pourpris^ 
les meilleurs vins de la m^hine ronde , 
Dont ne manquoient encor de s'enivrer , 
Et de leurs fens perdre Tentier ufagc 
On les &ifoit , adS-tftt , reporter 
Au premier lieu. De tout ce tripot^e 
Qu arrivoit-il i Us croypient fermement 
Que , quelque jour , de femblables delices 
Les attendoient , pourvu que hardiment , 
Sans redouter ta mort , m les fupplices ^ 
Its fifienr chofe agreable k Mahom , 
Servant leur prince en toute occafion. 
Par ce moyen , leur prince pouyoit dire , 
Qu'il avoit gens k fa devotion , 
Determines , & qu^il n etoit empire 
Plus redoute que le fien , ici-bas. 
Or , ai-je etc prolixe fur ce cas , 
Pour cpnfirmejr TJliftoirc de F^ronde. 




136 F i R O N D E^ 

Ftronde etoit an fot de p»: le motide^ 
Riche manant , ayant foin du tracas , 
Dimes & cens , revenus & menage 
D'un abbe blanc. }*en fais de ce plumage 
Quivalent bjen les npirs., k mon avis. 
En fait que d'etre aux maris fecourables ^ 
Quand forte tSche ils orit ea letir Ipgis, 
Si qu^il y faut moines & gens capables. 
Au iendemain celui-rci ne fbngeoit , 
Et tout fon feit, dHla veitte, ijwngeoi^, 
• Sans rien garder , non jjlus qu un droit apfttrc-"*^^^ 
N'ay^nt autre ceuvre, autre emploi ^ penfer autr:^^^ 
Que de chercher 01^ gifoienr les bons vins., 
Les bons morceaux & les bonnes cpmrneres^ 
Sans oublier les gaillardes nonn^ns , 
Dont il £aifoit peu de part k fes frexes^ 
Ferpnde avoit un joli chaperon 
Dans fon logis, femme fienne, &, dk-on^ 
Que parentelle etoit entre la dame 
Et notre abbe ; car fon predeceQeur 
Oncle & parrain.^ dpnt Keu veuiHe avoir Ta 
En etoit pere, & k donna pour femme 
Ace manant," qui tint .i grand honneui;; 
De I'epoufer. Chacun fit que de race 
Gommunement fiUe hatarde chaffe : 
Celle-ci done ne fit mentir lemot. 
Si n'etoit pas Fepoux homme fi fot ," 
Qu'il. n en eiit dome , & ne vit en Taffd):^ 
^n ^\x plu5 (;Uir qu'il n'etoit neceffair^^ 
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Sa femme alloit toujours chez le prelat, 
Et pretextoit fej allees-, venues , 

. pes foins clivers de cet economat ; 
EUe alleguoit mille affmres menues; 
Cetoit uncompte, ou cetoitun achat,; 
C ctoit un rien , tant peu pl^gnoit; fa peine, 
Bref , il ^n etoit nul jour en la femaine , 
Nulle heure au jour , (ju on ne vtt en ce lieu 
La receveufe. Alor? , le pere en Dieu 
Ne manquQit pas d'ecaner tout fon monde^ 
Mai$ le man , qui fe doutoit du tour , 
Kompoit les chiens, ne manquant, au retour j 
P'impofer mains fur madame Feronde. 
One il ne fut un moins cpmmode epoux, 
Efprits ruraux. volontiers font jaloux , 
Et fur ce point i chauffer difficiles, 

. fTetant point faits aux cofttumes Ats vHIesu 
Monfieur I'abbe trouyoit cela bien dur , 
Comme prelat qu'il etoit , partant , homme 
Fuyant la peine , aimant le plaifir pur , 
Ainfi que fait tout bpn fupp5t de Rome. 
Ce n eft mon goftt ; je ne veux , de plein faut, 
Prendre la.ville, aimant mieux Tefcalade \ 
En aqiour, dl; non en guerre : il ne faut 
Pfendre ceci pour guerriere brayade , 
Ni m'enraler Ik-rdeffus , malgre moi. 
Qtie Tautre ufage ait la raifon pour foi ^ 
Je mVn tapporte , & reviens I ITuftoirc 
Cb rec^Y^ur , c(u on m en purgatoirc 
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Pour le guerir , & voici comme quo! : 

Parle moyen d'une poudre endormante, 

L abbe le plonge en un tr^s-long fommeiL 

On le croit mon , on Tenterre , Ton chante : 

eft furpris de voir , i fon reveil , 

Autour de lui gens d^etrange maniere ; 

Car it etoit au large dans la blere y 

£r fe poavoit lever de ce tombeau » , 

Qni condmfolt en un profbnd caveau. 

D'abord , la peur fe fkifit de notre bonune: 

Qu eft-ce cek \ SongeH-U ? Eft-il mon ? 

Seroit-ce point quelque efpece de fort? 

Puis il demande aux gens comme on les nomme, 

Ce quils font Ik, d'oA vient que dans ce lieu 

Lon le retient , & qu a-t-il fait k Dieu i 

L'un deux lui &x : Confole-toi, Feronde^ 

Tu le verras citoyen dn bant monde 

Pans mille ans dliui, complets & bien comptcSi 

Auparavant , il £iut d*aucuns pecbes 

Te nettoyer en ce laint purgatoire. 

Ton ame, on jour , plus blancbe que nvoire. 

En fortira. L'ange confolateur 

Donne , k ces mots , au pauvre receveur 

Huit ou dix coups de fone difcipline 9 

En lui diiant : Ceft ton bumeur mutine , 

£t trop jaloufe, & deplailante I Dieu, 

Qui te retient pour nille ans en ce lien. 

Le receveur s'eiant frotte Fepaule , 

Fait un foupir : MiUe ans , c*eft bien du temps ! 
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oiis noterez que Tange etoit iin dtdle , 
"^n frere Jean , novice de leans ; 
Ses compagnons }ouoient chacun an r6le 
Pared au fien , deflbus un feint habit. 
Le receveur requiert pardon , & dit : 
Las! fi jamais )e rentre dans la vie. 
Jamais foupqon , ombrage & laloufie 
Ne rentreront dans mon maudit efprit: 
Pourrois-je point obtenir cette grace ? 
On la lui fait efperer , non fi-t6t : 
Force efi qu un an dans ce fejoui: lie pafle ; 
U, cependant , il aura ce qu^d &ut 
Pour fubftenter fon corps, rien davantage; 
Quelque grabat^ du pain pour tour potage; 
Vingt coups de fouet chaque jour , fi Tabbe ^ 
Comme prelat rempU de cbarite,^ 
N'obtiem du ciel quau moins on lui remette^ 
NoQ (e total des coups , mais quelque quart » 
Voire moitie, voire la plus grand part 
Dourer ne faut qu il Ae s'en entremette , 
A ce fujet difant mainte oraifon. 
L'an^e , en apr^s , lui fait un Ipng fermom 
A tort, dit-il, tu con^us du foup^on. 
Les gens d'eglife ont-ils de ces penfees? 
Un abbe bland (^eft trop d'ombrage avw ; 
II n'eclierroft c^e dix coups, pour unnoir. 
De&is-<toi done de tes erreurs paffees. 
D s y refout. Qu eftt-il feit ? Cependant^ 
Sire prelat & madame Ferondc 
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Ne laKTent perdre un feul petit moment. 
Le mari dit : Que fait ma femme au monde i 
Cet|u ellc y fait ? Tout bien : noire prilai 
fa confolee , & ton [economat 
S en va. fon train , toljours k ror(finaire. 
Dans le couv«it toujours a-^t-elle aflFairef 
QH done ? II faut qu*ayant feule k prefeot 
Le £aix entier fur foi, la pauvre femme^ 
Bon gre malgre:, leans aille fouvent , 
Etplus encor que pendant ton vivanr* 
Vn tel c&ijcours ne plaifoit pomt k Tamew 
Ame j'ai cru le devoir appeller » 
$es pourvoyeurs ne le faifant manger 
' Ain£ qu'un corps, Un mois , k cette. epreuve^i 
Se pafle entier , lui je&nant , & Tabbe 
Miiltipliant oeuvres de charite ^ 
Et mettant peine k confoler la veuve. 
Tenez pour sur qu il y fit de fon mieuxi 
' Sonfoin ne fiit lohg-<temps infrud^eux : 
Pas ne femoit, en une terre ingrate. 
Pater abbas\ avee jiifte (ujet » 
Apprehenda d etre pere en dfet, 
Comme il n'cft ban que?telle chofe eclare ^ 
Et que le fait ne puiffe Stre nie^ 
Tant & tant fat par fa patermte 
Dit d*oraifons, quon vit du purg^toFre 
L'ame fortir , legere , & n'ayant pas 
Once de chair. Un fi merveilleux cas 
Surprit les gens« Be^ucoup ne YOuloiQnt ctoxt(^ 
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C* (julls Toyoient. L'abbe pafTa ponr faint. 
L^otix ponr fien le &uit pofthume niU» 
Sans annement dc calcul ofer &ate. 
D*»ible miracle ecoii en cene affaire , 
Bt la groffefle , & le retour du man. 
On ea chanta Tt dams k renfbn. 
Stoilite regnoii en marine 
Fendant cet an , & mhtie au voifinage 
De I'abbaye , encor bien que team 
On k vouSt pour obienir «nfants. 
A tant laiflbns I'econome & {a femme, 
£t ne fott dit que , nous autres epoux, 
Noiu raeiinons ce qu'on fit k cette ame , 
Pour la £uerir de fes foup^ons jalouz. 
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Nonnes, foufTrez , poixt la d^nti^re.fois^, 
Qu en ce fecueil , malgre moi , Je volis pkccf. 
De vos bons tours les contes ne font froids. 
Leur ^venture a ne fais quelle gtac6 . 
Qui neft ailleur^ : fls emporterit ks volx. 
Encore un done, & piiis c*en feront trois. 
Trois ? U faux d*un ; c en feront au moins qiiatre« 
Comptbns-les bien. Mazet le Compagnon ; 
I'abbefle ayant befoin d'un bon gar^Oii 
Pour la guerir d un mal oplniStre J •- 
Ccconte-ci, qui rfcft le moins%ffippoii; 
Quant k foeur Jeanne ayant fait un poupon f 
Je ne tiens pas qu 11 le faille rabattre. 
les voilk tons : quatre c eft ^ompte rond 
Vous rtt direz : Ceft une etrange aflFaire , 
Que nous ayions rant d^ part en ceei. 
Que voulez-vous ? Je ny faurois que faire f 
Ce neft pas moi qui le fouh^te ainfi. 
Si vous. temez toujours votre breviaire, 
vous n auriex rien k demSIer ict; 
Mais c^ neft pa$ votre plu$ grand foucL 
Faflons done vite a la prefente hiftoire. 

Dans un convent de nonnes frequentoit 

JJn jouvenceau friai^d, comme on pent croirCj 
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De ces oifeauz. Telle potrrtant prenoit 
<^t i le voir , & des yeux le couTok ^ 
Tui fourioit , fa'ifoii la coinplafante , 
^t fe dilbit fa tr^s-hanoUe fervante , 

Qui , pour cela , d'uu feul poim a avan; (mi; 

Le conte dit que leans il n etoif 
^eille ni jeune , Ji qui le perfonnage 

Ne fit fonger quelque chofe.ik part foL 

Soupirs trottoient; bien voyoit le pourquoi. 

Sans qu'il s en mit en peine davantage. 

Sq^ur Ifabeau, feule pour fon ufage. 

But U galant : elle le meritoit ; 

Douce d'humeur , gentille de corfage » 

£t n en etant qu*^ fon apprentifiage; 

Belle , de plus. Ainfi Ton lenvioit 

Pour deux raifons; fon amant , & fes charmes. 

Dans fes amours chacune Tepioft ; 

Nul bien fans mal , nul plaifir fans alarmes. 

Tant &fi bien Tepierent les foeun, 

Quune nmt fombre, & propre k ces douceun; 

Dont OB confie aux ombres le myftere , 

En fa cellule on ouit certams mots, 

Cert^e voix , enfin certains propos 

Qui n'etoient pas , fans doute , en fon breviaire; 

Ceft le galant , ce dit-on ; il eft pri$ ; 

,Et de courir, Talarme eft aux efprits; 

UefTaim fremit, fentinelle fe pofe. 

On va conter , en triomphe , la chofe 

^ mere abbefle i & heurtoDt k grands coups ^ 
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On lui <m : Madame , levez-votis ; 
Soeur Ifabelle a dans fa chatnbre un tu^itie* 
Vous notcret qiie Madatne n ctoit 
En oraifon , ni nepi^enoit foil fomme : 
Trop bien, aioTs , dans; fon lit tile aroit 
Meftre Jean , cure du voifinage. 
Pour ne donner mix foetirs aucun ombrage i 
Elle fe leve , en hate , etourdtment, 
Cherche fon voile ; & , malheureufement ^ 
Defibus fa main ton^ du perfonni^e 
Le Kaut-de-cliaiiffe , affei bien reffertjblanr , 
Pendant la nuit qiiand on ^n'eft eclairee , 
A certain voile aux flonnes fanrilier^^ 
Nomme, poiir lors , en» elles le Pfeamier. 
La voik done de ^egtk^ aSublee. 
Ayant fur foi ce nouveau couvre-chef , 
Et s'etant fait rac6nlt«: derechef 
Tout le catus , eile d)r, irritee : 
Voyez un p^u ia pfetitc effronree I 
^ Fille du diable, & qui nou^f^rd 
Notre convent : fi Dieii plait , ne fera: 
S'il plait k Dieu , bon ordre s y mettra t 
Vous la verrei , tam6t\, bien chapitree. 
. Chapitre done , pnifqiie cbapitre y a^ 
Put affemble. Mere abbeCTe , entouree 
De fon f^nat , {ait venir Ifabeau , 
Qm s'arrofoit de pkurs tout le vifage ^ 
Se fouvenant qu^un maudit jouvenceau 
Venoit d'en faire un diiFerent ufage. 
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^^iioi I dit Tabbefle, uri homme dans ce lieu I 
n tel fcandale en la miufon de Dieu I 
tes-vous point morte de home encore i 

^Qui nous a fait recevoir parmi nous 
<^tte voirie i Ifabeau , favei-vous , 

\ Car , d^formais ^ qu*ici Ion trous honore 
J)a nom de foeur ne le pretendez pas ] 
Savez-vons, dis-je , k quoi , dans un tel cas 4 
Kotre inftitut condamne une mechante i 
Yous Fapprendrez avant qu*il foit demain^ 
Parlez , parlez. Lors ^ la pauvre nonnain 
Qui , }ufques-U , confufe & repentante ^ 
N ofoit branier , & la vue abaiflbit j 
Leve les yeux; par bonheur, apper^oifr 
Le faaut-de-cKanfle 1 ^ qui toute la bande ^ 
Par un* eflFet d'emotion tfrop grande i 
If avoit pris garde , ainfi qu on voit fouvent^ 
Ce bit hafard qu Ifabelle , i Tinftant , 
S en apperqut. Auffi-tAt la pauvrette 
Reprend courage , & dit tout doucement i 
Votre Pfeautier a ne fais quoi qm pend ; 
Raccommodei-*Ie. Or , c'etoit Faiguillette; 
Affei fouvent pour bouton on s'en fert. ^ 
D'ailleurs , ce voile avoit beaucoup de } aJif ' - 
D un haut-de-chanfle -, & la jeune nonnette ^ 
Ayant Fidee encor fraiche des deux , 
N9 s y meprit , non pas que le meffire 
Edt chauife faite ainfi qu un amoureux ^ 
Mais, 4 peu pr^s;^ cela devoitfu&e^ 
'^me //• K 
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Tabbefie dit : Elie ofe encore rire ! 
Qaelle' infolence I un. peche fi honteux 
Ne la rend pas plus humble & plus foumife.l 
Veut-elle point que Ton la cahonlfe i 
Lufiei mon voile , efprit de Lucifer : 
Songeiffongez, petit tifon d'enfer ^ 
Comme on pourra raccommoder votre amcu 
Pas ne finit mere abbefie fa game , 
Sans fermoner & tempSter beaucoup. 
Soeur Ifabeau lui St : Encore un coup ^ 
Raccommodet votre Pfeautier , Madame. 
Tout le trt>upeau fe met k regarder. 
}eunes de rire , & vieilles de gronder : 
La voix manquant k noitt fermoneufe , 
Qui, de fon troc bien fkhee & honceufe ^ 
NW pas le mot k dire en ce moment , 
L'eflaim fit voir , par foa bourdonnement i 
Combien rouloicnt.de Jiverfes peiifees 
Dans les efprits. Eiifin , labbeffe dit : 
Devant qii on edt tant de voix ramaflee^ 
U feroit tard. Que chacune en fon lit 
S'aille remettre. A demain toute chofe. 
L^,lendemain , ne fiit tenu , pour caufe ^ . 
Aucun chapitre ; & le jour enfuivant 
Tout auffi pen. Les feges du couvent 
Furent d'avis que Ton fe devoit taire ; 
Car trop d'edat e&t pu nuire au troupeau. 
On n en vouloit k la pauvre Ifabeau 
Que par envie. Ainfi , n ayant pu faire 
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Qu'elle UchSt am autres le morceaa , 
Cheque normain , &ure de jouvenceau, 
Songe ^ pourvoir d'ailleurs i /on affdrn 
Les vieux amis revieiment de plus bean. 
Par preciput k notre belle on lailTe 
Le jeune 61s; le pafteur, i Tabbeffe; 
Etrunion alia jafques au poinr, 
Qu'on en pritoit i qui n'en avoit point. 
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LE ROICANDAULE 

E T 

LE MA IT RE EN DROIT. 

Force gens^ ont cte Imftrument de leui- mal: 

Candaule en eft un temoignage. 
Ce roi fiit en fottife un tr^s-grand perfonnage ; 

U fit , ppnr Gy g^s , fon yaSal , 
Une galanterie imprudente & peu (age. 
Vous voyei , lui dit-il , le vifage charmant 
Et les traits delicats dont la reine eft pourvue : 
)e vous jurq ma foi que raccompagnement 
Eft d un tout autre prix , & paffe infiniment ; 
Ce n eft rien , \ qm Ta vue 
"Tome nu^, 
le vous la veux montrer , fans quVlIe en fache rien j 

Car j'eh fais nn tr^s-bon moyen ; ! 

Mais, ^condition*. .«. Vous mentendez fort bien^ 

Sans que j en, dife davantage ; 

Gygf s , il vous faut Stre fage , 

Point de ridicule defir* 

Je ne prendrois pas de plaifir 
Aux voeux impertinents qu une amour fotte & vaine 

Vous feroit faire pour la reine. ^ 

Propofei-vous de voir tout ce corps fi charraant ^ 

CoHvne un beau morbre feulement. 
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}e veuic que yous (tifiez que Fan ^ que la penfee , 
<^ue in^me le fouhait ne peut aller plus loin. 

Dedans le bain je IVi laiflee t 
Vous ^es connoiffeur , venei itre tcrooiil 

De rta felicite fuprSme. 
lis vont. Gygis admire. Adftiirer, c*eft trop peu. 

Son ctonnement eft exn;Jme. ^ 

Ce doux objet joua fon )eu : 
Gy%hs en fut emu , quelque effort qu il p&t faire. 

II aiiroit voulu fe taire , 
£t ne point temoigner ce qu il avoit fenti ; 
Mais fon filence edt fait foup^onner du myftere t 
L*exageration fiit le meilleur pani. 

II s'en tint done pour aveni % 
Et , fans faire ie fin , le froid , nr le modefte, 
Chaque point, chaque article eut fon fait, fut loue. 
Dieux ! difoit^ au roi , quelle felicite I 
Le beau corps I le beau cuir ! ciel I & tout le refte* 
De ce gaillard entretieii 
La reine nentendit rien; 
EUe f eftt pris pour outrage ; 
Car , en ce fiecle ignorant , 
Le beau fexe etoit fauvage \ 
II ne Teft plus mcuntenant , 
Et des louanges pareilles, 
De nos dames dVprcfent 
N ecorchent point les oreilles." 
Honre examinateur foupiroit dans fa peau : 

LVi330tioa croiflbit . tant tout lui fembloit beau. 

Kiij 
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Le prince sta doutant , remmena ; mais fon ame 
Emporta cent traits de flamme. 
Chaque endroit lanqa le fien. 
Helfls I fuir n y fert de rien : 
Tourments d'amour font fi bien . 
Qu lis font toujours de la fuite. 

fvhs du prince , Gygis eut aflei de conduite ; 

Mais de fa paflron la reine s'apper^ut : 

EUefut 

lorigine du mal : le roi pretendant rire ^ 
S avifa de lui tout dire. 
Ignorant 1 favoit-il point 
Qu une reine fur ce point 
N'ofe entendre raillerie i 
Et, fuppofe quen fon coeur, 
Cela lui ptaife , elle rie ; 
n lui faut , pour fon honneur , ' 
Contrefaire la fiirie. 
Celle-ci le fut vraiment , 
Et referva dans foi-meme, 
De quelque vengeance extr&ne 
Le defir tr^s-vehement. 
Je voudrois , pour un moment ^ 
Lefteur , que tu fuffes femme j 
Tu ne faurois autrement 
Cancevoir jufquod la dame 
Porta fon fecret depit ; 
Un mortel eut le credit 
De voir de fi belles chofes,^ 
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A tous mortels lettres dofes ! 
Tels dons etoient pour des dieox ^ 
Pour des rois , voulois-je dire , 
Lun & Tautre y vient de cire; 
Jc ne fais quel eft le mieux. 
Ces penfers incltoient la reine k la vengeance. 
Honte, depit, courroux , fon coeur employa tout 
Amour m6me , dit-on , fat de Kntelligence : 

De quoi ne vient-il point h bout i 
Gygis etoit bien fait ; on Texcufa fans peine:. 
Sdt le montreur d^appas tomba toute la haihe. 
II etoit mari , c*eft fon mal; 
Et les gens de ce cara&ere 
• Ne fauroient , en aucune affaire, 
Commettre de peche qui ne foit capital 
Qu eft-il befoin d ufec d un plus ample prologue i 
Voili le roi hai, voili Gyg^s aime , 

Voili , tout fait & tout forme ^ 
Un epoux du grand catalogue , 
Dignite peu triguee , & qui fleurit pourtant. 
La fottife du prince etoit dun tel merite , 
Qu'il fat fait in petto confrere de Vulcan ; 
De-U jufqu au Wnct la diftance eft petite, 
Cela n'etoit que bien ; mais la Parque maudite 
Flit auffi de rintrigue ; & , fans pertlre de temps ^ 
Le pauvre roi , par nos amants , 
Fut depute vers le Cocyte. 
On le fit trop boire d'un coup : 
jQuelquefois , h^las I c'eft beaucoup* 

K \r 
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Bient6t un certain breuvage 
^ Lui fit voir 1^ npir rivage , 
Tandis qu'aux yjeux de Gygis 
S*etaloient da bkMics objets : 
Car , fiit-ce amour , fut-ce rage ^ 
fiientdt la reine Le iqit 
Sur le tr5ne & dans fpp lit. 

/ 

Men deflein n etoit pas d etendre ^ette hiftoir^ : 
.On la hyok aflez ; mais )e m*en fai bon gre ^ 

Car Texemple § tris*bien cadre : 
Men texte y va tout droit : ^ifme j'ju peine k croir« 
Que le Dodeur en droit dont }e yais difcourir, 
Puifie mieux que Candaule k mon but concouriyr. 
Rope, pour ce coup-ci, jpe fojurnira la fcene; 
Rome ^ oon celle-I^ que les moeur$»du vieux temps, 
|lendoient trifle , fevere , incommode aux galants ^ 

Et de fortes femelles pleine ; 
lyiais Rome d'aujoiirdTiui , fejoiu: charmant & Ijeau , 

Oii } on fuit un irain plus npuyeaUl 

Le plaiiir eft la feule affaire 

Dont fe piquent fes habitant^ 

Qui n auroit que vingt qu tjrente ans ; 

Ce feroit un voyage kMte, 
Rome 4onc eut , n aguere , un maitre dans C9t ar^ 

Qui du tien & du mien tire {on origine ; 
(jonime qm , hors de \k , faifoit le goguen^d i 

Tout paflCoit par fon etamine. 

^ux ^epens 4u tje^s ^ du quart 
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Vl {i ^iivertiflbit. Avint que le legifle , 
Parmi fes ecoliers , done il avoit toujours 

Longue Ufte , 
^ut un Francois nioins propre jl faire en droit un court 

Qu*en amours. 
Le Dofleur , un beau jour , le voyam fombre Sc trifle » 
Lui dit : Notre feal , vous vo'd^ de relais ; 
Car yous avei la mine , etant hors de lecole^ 

De ne lire jamais 
Banhole. 
Q\\t ne vous poui&z-voos ? Un Francois £tre ainfi 

Sans intrigue & fans amourettes I 
Vous avez des talents, nous avons des coquettes » 

Non pas pour une , Dieu merci 
L'etudiant reprit:)e fuis nouveau dans Rome^ 
]Et puis , hors les beautes qui font plaifir auK gens 

Four la fomme , 

}e tie Yois pas que les galants 

Trouvent ici beaucoup i fure; 

Toute maifon eft raonaftere : 

DoiiUe porte , verroux , une matr&ne auftere ; 

Un mari , des Argus. Qu irai-^je , ^ votre avis , 

£hercher en de pareils logis ? 
Prendre la lune aux dents , feroit moins difficile \ 
|la ! ha ! la lune ;mx dents ! repartit le dodeur : 
Vous nou$ faites beaucoup dlionneur. 
^'ai pitie des gens neu& comme vous. Notre ville 
^e ypus eft pas connue , autant que je puis voir j 
ypus ^royei 4oQ.c 9U il f^Ue avoir 
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Beaucoup de peine ^ Rome en &it que dWntures ? 
Sachez que nous avons ici des creatures 

Qui feroient leurs maris cocus 

Sur la mouftache d'un Argus. 

La chofe eft chez nous tres-commune : 
Temoignei feulement que vous cherchei fonune; 
Placez-vous dans Feglife aupr^s du benitier ; 
Prefentez fur le doigt aux dames Teau {acree : 

Ceft d'amourettes les prier. 
Si Fair du fuppliant 4 quelque dame agree » 

Celle-li fachant fon metier, 

Vous enverra ^re un meflage. 
Vous ferez deterre , logeafliez-vous en Uea 

Qui ne fiit connu que de Dien. 
Une vieilie viendra , qm , &ite au badinage , 
Vous faura menager un fecret entretien : 

Ne vous erobanaffez de rien. 
De rien \ Ceft un peu trop : j'excepte qiidque chofe : 
II eft bon de vous dire en pafiant^ notre ami , 
Qu'i Rome il faut agir en galant & demi. 
En France , on pent corner des fleurettes , Pon caufe : 
Ici tous les moments font chers & precieux. 
Romaines vont au but. L autre reprit : Taiit mieux. 

Sa^s hxt Gafcon , je puis dire 

Que je fuis un meryeilleux fire : 

Peut-^tre ne Tetoit-il point ; 

Tout homme eft Gafcon fur ce point ; 
Les avis du Dofteur fiirent bons. Le jeune homme 
Se campe en une eglife oA venoit, tous les jours. 
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La( fleur & Telite de Rome^ 
Des Graces , des Venus , avec ua grand concours 

D*Amours , 
Ceft-i-dire , en cliretien , beaucoup danges femelles.' 
Sous leur voile briiloient des yeux pleins d'etincelles. ' 
Benitier , le lieu faint n etoit pas fans cela. 
Notre homme en choifit un , chanceux pour ce point4k. 
A chaque objet qui pafle, adoucit fes prunelles: 
Reverences , le dr5le en faifoit des plus belles, 

Des plus devotes : cependant. 
II ofFroit Teau luftrale. Un ange, cntre les autres^ 
En prit de. bonne grace. Alors letudiant 

Dit en fon coeur : ellc eft des nfttres. 
II retoume ^u logis : vie&le vient ; rendez-vouSp 
D'en comer le detail , vous vous en doutei tow; 
-II sy fit nombroide folies. 

La dame etoit des plus jolies , 

Le paffe-temps fut des plus doux. 
11 le conte au dofteur. Difcretion Fran^oife 
Eft chofe outre nature, & d'un trop grand effort; 

Diffimuler un tel tranfport , 

Cela fent fon amour bourgeoife. 
Du fruit de fes confeils le Dofteur s'applaudit, 
Rir en jurifconfulte , & des maris fe raille, 
" Pauvres gens., qui n ont pas Tefprit 

De garder du loup leiyr ouailie I 
Un berger en a cent ; des hommes ne fauront 

Garder la feule qu'ils auroni I 
Bien Im fembloit ce foin chofe un peu mal-^ifipe; 
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Mais non pas impoffible ; & , fans qu il e&t ceat yeux, 

n defioit 9 graces aux cieux , 

Sa femme , quoique tr^s-rufee. 

A ce difcours ,^ami ledeiir , 
Vous ne croiriez jamais , fans avoir quelque home , 

Que ITieroine de cc contc 

Fftt propre femme du Dofleur. 
EUe Tetoit pourtanr. Le pis eft que mon bomme ^ 
En smformant de tput^ & des^? & des cas , 
Et comme elle etoit faite , & quels fecrets appas^ 

^ Vit que c'etoit fa femme en fomme. 
Un feul point TarrStoit : c'etoit certain talent 
Quavoit eo fa moitie trouve Tetudiant ^ 
Et que pour le 4nari n'avoit pas la donzelle^ 

A ce figne cc n eft pas elle , 

Difoit eii foi le pauvre epoux ; 

Mais les autres points y font tous ; 
Ceft elle. Mas, ma femme au logis eft rSveufei 

Et celle-ci paroit caufeufe , 
' Et d un agreable entretien ; 

Affurement e'en eft une autre. 

Mais , du refte , il n y manque rien ^ 
Taillc , vifege , traits , m6me poil , c'eft la n&trc. 

Apr^s avoir bien dit tout bas , 

Ce left , & puis , ce ne Teft pas , 
Force fiit , qu au premier en demeurat le fire. 

Je laifle ^ penfer fon courroux ; 

Sa fureur , afin de mieux dire. 
Vous vous ^es donoes un fecond 'rendei-*vous } 



jtr tE MAttRE EN Droit, ijy 

- Pourfuivit-iL Oui , rqprit notre ap&trc % 
file & moi navons eu garde de Toublier ^ 

Notis trouvant trop bien du premier ^ 
Pour n en pas ih^nager un autre ; 
Tris-refolus tous deux de ne nous rien devoir* 
La refolution , dlt le Dofteur , eft belle ; 
Je faurois volontiers quelle eft cette doniellc. 
L*ecblier reparf it , je ne Tai pu favoir. 
Mais qu impone ? U fufiit que je fois content d elle« 

Des ^ pf efent je vous reponds 
Que Fepout de la dame a toutes fes fa9ons ; 
Si qudqu une manquoit , nous la lui donnerons 
Demain , k tel endroit , k telle heure , fans faute ; 

On doit m'attendre entre deux draps , 
Champ de baraille propre k de pareils combats. 
Le rendez-vous n eft point dans une chambre haute, 

Le logis eft propre & pare. 
On m'^ fait , ^ Tabord , traverfer un paffage , 

OA jamais le jour n eft entre ; 
Mais auifi-t6t apr^s , la vieille du meflage 
M'a conduit en des lieux , oik loge , en bonne foi ^ 
Tout ce qu'amour a de delices ; 
On pent s en rapporter k moi. 
A ce difcours , jugei quels etoient les fuppfices 
Quenduroit le Dofteur. If forme le deffein 

De s'en aller , le lendemain , 
Au lieu de Tecolier , & , fous ce perfonnage , 
Conv^ncre fa moitie , lui faire un vaflelajge 
Dont il iikt ^ jamais parte. 
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(Ten deplaife au nouveau confrere , 
n n etoit pas bien confeille : 
Mienx valoit , pour le coup , fe taire, 
Sauf d'apporter , eo temps & lieu « 
Remede au cas , moyennanr Dieu. 
Qoand les epoufes font un recipiendaire 

Au benoit etat de cocu , 
Sll en peut fortir franc ^ c'eft k lui beaucoup faire : 

Mais ^and il eft dqi re;n , 
Une faqon de plus ne fdt rien k Taffaire. 
Le Dodeur raifonna d'autre forte, & fit tant 
Qu il ne fit rien qui v<ulle. II crut quen preveoant 
Son parrain en cocuage , 
H feroit tour dlioon^e fage; 
Son parrain? cela s emend 
Pourvu que fous ce galant 
n edt fait apprentiflage ; 
Chofe dont , ^ bon droit , le lefleur peut douter. 
Quoiqull en foit , Tepoux ne madque pas d'aller 
Au logis de Taventure, 
Goyant que Tallee obfcure , 
Son filence ^ & le foin de fe cacher le nez ^ 
Sans qu il fdt reconnu , le feroient introduire 

En ces lieux (T fortunes : 
Mas , par malheur , la vieille avoit , pour fe conduire, 
Une lanterne fourde ; & plus fine cent fois 

-, Que le plus fin dofteur ^s loix. 
Elle reconnut Thomme ; & , fans 6tre furprife , 
EUe lui dit : Attendez-l4 ^ 
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rr LE Maitre en D^oit. 1J9 

Je vais trouver madame Elife , 
&ut avertir; je n ofe , fans cela, 
mener dans fa chambre; & puis vous devez dtre 

En autre habit pour Taller voir : 
'^re , en un mot, qu'il n en &ut point avoir, 
ime attend au lit. A ces mots notre maitre , 
e dans quelque bouge , y voit d'abord paroitre 
un deshabille , des mules , un peignoir, 
et , robe de chambre , avec chemife d'homme ; 
ns fur la toilette, & des meilleurs de Rome; 
at propre , arrange de meme qu on eftt fait 
ti e&t attendu le cajrcUnal prefer. 
►Seur fe depouille , & cette gouvernante 
nt , & par la main le conduit en des lieux 
>tre homme, prive de lufage des yeux , 

Va d une fa^on chancelante. 

Apris ces detours tenebreux, 
eiUe ouvre une porte , & vous pouffe le fire 

En un fort mal plaifant endroit , 

Quoique ce filt fon propre empire ; 

Cetoit en I'ecole de droit, 
ecole de droit ! L^ m^me ; le pauvre homme , 
eux , furpris , confus , non fans quelque raifon 

Penfa'tomber en pamoifon. 

Le come en courut par tout Rome, 
xoliers alors attendoient leur regent ^ 
feul acheva (a mauvaife fortune. 
d eclat de rifee , & grand chuchillement , 

Ufliverfei etonaement. 



ifid Lb Rd I Cau dAV lE^ &c. 
Eft-nl fon ? Qn'eft cela ? Vient-il de voir quelqu'une'f 
Ce oe fut pas \t tout : fa femme fe piaignit. 
Proc^ La pareHe fe )oint en caufe & dit , 
Qn$ da Dodeur venoit toot le mauvais menage \ 
Que cei Komme etott fou ; qde (a fenune etoit fago 

On fit cafler Ic mariage , 

Et puis la dame fe renc^t 
/ Belle & bonne' religleufe , 

A Sant Croiffant en Vavoutetife": 
< Un pFclat liu donn» I'h^tK 
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^^ LIABLE EN 

^»e vertu fort <fe vn, '^"^^"^- 

J«'«condamne /^ ^'^'^''^ 'J'w cefe ! "' 

J^? " ^« P'us vra;. sTrX "^^ ''"" ^°" ^nr 



Alibech fiit fon nom , fi f ai memoire ; 
Fille un peu neuve , ^ ce que dit Thiftoirtfir 
lifwt , un jour , comme qiioi certains faints^ 
Pour mleux vaquer ^ leurs pieux deflelns , 
Se (equeftroient , vivoient comme des anges, 
"Qui ;k , -qui I^ , portam toujours leurs pas , 
£n lieux caches ; chofes qui , bieh qu etran^e 
Pour Alibech avoient quelques ^p^s : 
Mon Dieu I dit-^lle , il me prend une envie 
D'aller mener une femblable vie. 
Alibecb dene s'«n va , {ans dire adieu : 
Mere ^ nl foeur \ noorrice , ni compagne 
N'eft averrie. Alibech , en campagne ^ 
Marche toujours, n'arrSte enpas un lien^ - 
Tant court , enfin, quelle entre en nn bois fcmb 
Et dans ce l)ois elle trouve un vieillard ^ 
Homme, poiSble, autrefois plus gaiHarcf, 
~ Mms n etant , lors, qu un fquelette &^u'une 
Pere, dit-elle, un mouvement m'a pris; 
Ceft d'^e fainte , & mcriter , pour prix , 
Qu on me revere , & qu on chomme ma fttt; 
O quel plaifir faurois , fi, tous les ans , 
La palme en mam , les rayons fur la t^te ^ 
Je recevois des fleurs & des prefents I 
Votre metier eft-il fi difficile? 
Je fais de)^ jeuner plus d*^-deml 
Abandonnei ce penfer inutile , 
Dit le vieHlard , je vous parle en ami* 
La faintete n eft chofe fi commune , 
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i^nt le )^ner fuffife pour lavoir. 
i>ieu gard de mal fille .& femine qiui j^iiiie ,' 
Sails, pour cela, guer^s inieuxtentVdl<]ir : 
n faut encor pratiquer d'autries ctiofes, 
D'auMs vertus , qui me font liettres clQre3 « 
£t qu*uQ h^cmite , habitant de ce jH>is , 
Vous apprendra jiu^ux qu€ moi , 4[nille ffois« 
AUez le voir , ne tardez davaiitage : 
)e ne retiens tels oifeaux dans ma r.qag^* 
Dif^t ces mots, le vieillard ia ({uitt^ $ 
Ferma fa porte , & fe Urricadiu 
Tris-fage fot dagir ain$, ikUfi daute, 
Ne fe lant k vieilleflk , ni tgo^tte , 
le&ne , ni haire ^ enfin , i xim j))ii fpir^^^ 
Non loin de li , noti^ ^Qte.^p^r.;Qit 
Celui de qui ct bon vieilUrd tp^iiloit;; » 

Homme ayant raitie ^n Dm tputeiOf^cupee 5 
£t fe faifant touthlanc de (09 .epee : 
Cetoit Ruftic , jeune faint tris^fecvent ; 
Ces jeunes-li s y rrompent biisn fQUvenr* . 
En pen de mots* llappetit d*ltre feimp 
Lui fut , d'abord , par b belle enplique j 
Appetit tel , qu'Alibech avoit crainte ' . 
Que , quelque jour., foii fruit mn Sk iiwqul* 
Ruftic fourit d une telle innocence : 
3e nai, dit-il, que |>eu de connoiffanct 
£n ce metier ; mais ce pen l^ que j'ai » 
Bien volontiers vous fera partage : 
Nous yous rendrons la chofe .^miliere 
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Maitre Ruffic' eftt dft donner conge , 
Tout Ahs Tabord , i feihblable ecotiere ; 
il ne le fit : en voici les effets : 
Comroe il vouloit dtre des plus par£lits , 
II dit en foi : Rhftic ^ que fais-tu Tairt? 
Vciller , prii^r , jeftncr , porter la lurtre : 
Qu'eft-ce cela ? Moins que rien; rotis le font ;» 
Mais d*6tre feul auprh de quelque bell^. 
Sans la toucher, il neft viftoire tcUe; 
Triomphes grands chez les anges en fo^t; 
Meritons-les ; retenons cette fille : 
Si )e refifte ^ chofe fi gentille ^ 
) atteins le comble , & ttit nre du pair, 
n la retint , & fut fi temeraire , 
Qu outre Satan , il defia la chair « 
« Deux ennemis toujours pr^ts i mal i£xt» 
Or , font nos (kints loges fous m^me toit. 
Ruftic apprSte , en un petit endroit , 
Un petit lit de jonc pour la novice ; 
Car,- de coucher fur la dure d'abord ^ 
Quelle apparence i EUe n'etoir encor 
Accofttumee ^ fi rude exercice. 
Quant au fouper , elle eut pour tout fervice 
Un pen de fruit, du pain, noh pas trop beau; 
Faites etat que la magnificence 
De cerepas ne confifta qu en Peatt 
Claire , d'argent , belle par excellence, 
Ruftic jeilna : la fiBe eut appetit. 
Couchee k part , Alibech s endonnit ; 



pTiermjte, non. Une certainc bSte, 
liable nommee , un vrai ferpent maudit , 
^Teut point de paix qu il ne filt de la f^e^ 
n ly revolt, Ruftic roule en fa^ tSte 
amdt les traits, de la. jeupe beaute ^ 
TTant&.t fa grace & fa naivete , 
I fes fa^ons^ & (a inaniere douce ^ 
:'ige , la tsdlle, & fur-tout lembonpoint^ 
t certain fein ne fe repofant point , 
fiLllant , venant , fein qui poufTe & reppuflb 
enain corfct , en depit d'Alibech., 
^f^ tkhe, en v^ , de lui dorre le bee ; 
^ir roujours park : il y? , vient , & refpire , 
^Ceft fon patois; Dieu fait ge quil veu^ dire^ 
X.e pauvre hermite, emu de pa$on« 
7it de ce point fa meditation. 
J^dieu la haire , adieu la difcipline ; 
St puis , Yoili de ma devotion ! 
"Voili mes faints I Celui-ci s'achemiiie 
Ters Alibech , & reveille ei; furfaut. 
Ce n eft bien fait que de dormir fi-t6t; 
pit le Frat^r; il faut , au prealable, 
Qu on faffe un qeuvre \ Dieu.fort agrgablc^ 
Emprifonnant en l^nfer le.Malin ; 
Cree ne fiit pour aucune autre fin. 
Procedons y. Tout-i-lTieurc il fe gjiflfc. 
Pedans le lit. Alibech , fans malice , 
I^'entendit rieq i ce myftere li; 
Et ne iachant m ceci. ni cela « 
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Moitic forcec , & moiric confentante , 
Moifl6 Toulant combattre tfe defir , 
Mokie 11 ofant , xamk peine & plaifir ^ 
Eile cnit iskt afte ^ repentante ; 
Bien humUemem ttn&x grace au Frate? 
Sut ce que c eft qfie l^ DlaUe en Enfer, 
Deformab fiaut qa'il^biech k comente 
P'&re martyre, ert eas ^ (^uie folt j 
Frere Ruftic peti de i^€*gf $ feiftiit. 
Cette leifofi ne fiit la plui s^ee , 
Pont Alibetk , non &it&i d^i^e ^ 
pit*: fl ifeut bien qu^ k Dibble , €n effet , 
Soit une chofe etrange & bien mauvaifc ? 
9 brife tout Vayei le ittal qu it fait' 
A fa prifon ; non poi qrf S i«*cft deptaife , 
Mais il merite , en bef»e ve^it^ , 
P y retourher, Soit fat , ce dit le frere, 
^ Tant s'appliqua Rujic k ce myftere , 
Tant prit'de foia, tifA ent de charite, 
QuVnfin FEnfer s'accpfttnmant at piable , 
Eut eu toujours fa ptefence agf 6aHe , 
Si I'autre "eut pu totijtmrs en faire effai. 
Sue quoi la belle : On dit encbr bien yrai , 
Quil n'eft prifon fi douce, que Ton h&te, 
En pcu de temps ^ ne s -y laffe , fans feme, 
Bient6t nos gens ont noife fur ce point; 
En vain FEnfer fon ptifoftnief rappelle ; 
Le Diable eft fourd , le DiaMe n entend point, 
L'Enfer s'ennuie, autant en feir b b^lk ; 



k 



Ct grand defir d'etre feiote s^Vn va. 

Ruftic voudroit ihre dep^tre d*eU«« 

£lle pourvoit d eU^m^me ^ cd^- 

Furtivement dUf cpun^ 1^ fir^ , 

Par le plus court $«a rctouri^ chn (pi» 

}e fuis en foin de ce qfifWe put 4ire 

A fes parents ; c eft ce qu en bonae (01 « 

)ufqu^^ prefent , je nai bien fu comprendre. 

Apparemment elle leur fit entendre 

Que fon coeur , mil d'un appe tit d'en£ant , 

L avoit portee k tacher d'etre fainte. 

Oil Ton ia crut , ou Ton en fit femblant 

Sa parente prir pour argent comptant 

Un tel motif; non que, de quelque atteinte 

A fon Enfer , on n'edt quelque foup^on ; 

Mdds cette.chartre eft fiute de fa;on 

Qu on n'y yoit goutte; & maint geolier sy troDipc. 

Alibech futfeftinee en grand pompe* 

L'hiftoire dit que , par fin^plicite, 

Elle conta la chofe k fe$ compagnes» 

Befdin n'etoit que votre faintete , 

Ce lui dit-on , traversSt ces campagnes; 

On vous auroit , tins bouger du logis , 

MSme leqon, mftme fecret appris. 

Je vous aurois , dit Tune , oflFert mon frerc ; 

Vous auriei eu , dit I'autre , mon coufin ; 

Et Neherbal, notre prochain voifin, 

N'eft pas, non plus, novice en ce myfterc; 

Q vous recherche y acceptei ce parti , , 

I iv 
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Devant qu'on folt (Ttm te\ Cas avertL 
Elle le ht. N^herbal n'eroit homme 
A cela pr^s. On donna telle ramme , 
Qu'avec Ics trais de la jeun? Alibecli , 
U prit poar bon un Enfcr trts-fufpeft, 
Cfani des biens que fhymeo nous ravoic:. 
A 101$ ^u Dieu doint parciHe ipicl. 
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^ LA JUMENT 

DU C O M P B RE P I E RRE. 

^^efiire Jean [ c'ctoit ccrtam cure 
Qui. prSchoit peu , finon fur la vendange : J 
Sur ce fujet , fans 6tre prepare, 
II triompholt ; vous.eyffiez dit un ange^ 
Encore un point etoir touche de lui , 
Non fi fouvent qu eftt voulu le meffire ; 
Et CjC point li, les en&nts d'aujourd'hui 
Savent que ceft ;. befoin n'ai d(! le dirc^ 
- Meffire Jean-, tel que je le decrii, 
Faifoit fi bien, que femmes & maris 
le recherchoient, eftimoient fa fcience :: 
Au demeurant , il n etoit confcience 
Un peu jolie , & bonne i diriger, 
Qu*!! ne voulut lui-meme interroger ^ 
Ne s'en fiant aux fpins de fon vicaire :. 
Meffire Jean aurpit. voulu tout faire , 
S'entremettott en lele diriefteur , 
'Alloit par-tout , difant qu'un bon pafteuc 
Ne pent trop bien fes ouailles connoitre , 
Pont par lui-meme inftruit en. v.ouloit &re,. 
, Farmi les gens de lui les mieux venus,. 
\ feiqupproit ch?i . k compere Pierre ^ 
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Bon villageois , ^ qui, pour toute terre « 
Pour tout domains , & pour tous revenus , 
Dieu ne donoa que fes deux bras tout nuds , 
£t fon loucket, dotit , pour tout uftenfile , 
Pierre tiSoxt fubfifler £i fioiilk. 
II avoit femme & belle & jeune encor ^ 
Ferme fur-tout ; le hMe avoit fiut tort 
A foA vifage , & non ^ fa perfonne. 
Nous autres gens , peut-^re , aurlons voulit 
' Du delicatj : ce ru(Hq ne m*e0t plu : 
Pour des cures la p^e en ^oit bonne , 
Et convenoit ^ femblabbs amours. 
Meffire Jean la regardoit toujours 
Du coin de Toeil , toujours tournoit la t^e 
De fon c6te, comose un chien qui fait £!te 
Aux OS qu'il voit n $tre pas trop chetife » 
Que s'il en voit un de belle apparence , 
Non dechame^ plein encor de fubftance^; 
II tient deflus fes regards attentifs : 
H s mquiete , il trepigne , il remue 
Oreille & queue; il a toujours la vue 
Deflus cet OS ^ & le ronge des yeux 
Vingt fois devant que (on palais s*en fente* 
Meffire Jean tout ainfi fe taurmentc 
A cet objet pour lui delicieux. 
La viUageoife etoit fon innocente ,. 
Et n entendoit aux (a^ons du pafteur 
Myftere aucun; ni fon regard flattenr; 
Ni fes prefcnts ne touchoient Madel^e : 



jyu Compere Pierre. 171 

Bouquets de thym , & pots dc marjolame 
Tomboient k terre : avour cent menii$ ibins^ 
Cetoit parlcr bas^etoft tout au noinSb 
n s*avifa d'un plai£rm ftfatag^me. 
Pierre etoit lonrd , &ns efprk : je crob bsen 
Qu il ne fe fk precipite huhm^me ; 
Mais par de-k , de Ini demander rien ^ 
Cetoit abus , & trb-grandc fonife. 
L'autre hit dk : Coiiq>ert , moR ami , 
Te voili pauvrc ^ & n'ayaftt ^demi 
Ce qu ii te £aur ; fi je t'^rends la guife 
^t ie moyen d^^tre , un jour , plus content 
<2u ua petit roi ; fans te tourmenter tant , 
^ue me veux-tu donner pour raes etrennes } 
Tierre rcpond : Parbleu , mcflire Jean , 
3e fuis k vous, difpofei de mes peiiies; 
<^ar vQUs favez que c'eft tout mon raiilant^ 
14otre cocbofli ne nous feudra potrtant , 
H a mange pks de fon ^ fur mon ame , 
Qu il n en tiendrok trois fois dans ce tonneau : 
^t d*abondant , k vache h notre femme 
Nous a promis quelle feroit un vean; 
Prenez le tout Je ne venx nnl falaire , 
Dit le pafteur ,obliger mon compere 
Ce ffl'eft affez : }e te dtrai comment. 
Mon deffein el! de rendre Madelaine 
Jument , le jour , par art d'enchantement ^ 
Lui redonnant , fur le foir , forme humaine, 
Tr^s-grand profit pourra cert:unemcnt 



TVn revenir ; car ton ^ne eft fi lent , 
Que du marche ITieurc eft prefque paffee 
Quand il arrive; ainfi tu ne vends pas, 
Comme tu veux , tes herbes , ta denree , 
Tes choui, tes auk, enfin tout ton tracas. 
Ta femme etant }ument forte & membnie ^ 
Ira pluf vite ; & fi-<dt que cbez toi 
file fera du marche revenue ,. 
Sans pain, ni foupe, un peu dlierbe meaoc* 
I;ui fuffira. Pierre dit: Sur ma.foi , 
Meffire Jean , vous^^tes un fage homme;^ 
Voyei que c'fcft davoirtetudiel 
Vendron ccia ? Si j'avois grofle fomme , 
It vous Taurois , parbieu , bientdt paye. 
Jean pourfuivit : Or ^i^ .jc t^apprendrai 
Les mots , la |uife , & tome la maniere^ 
Par oA }ument, bien faite & pouliniere. 
Auras de jour , belle (emme de nuit : 
Corps, xitt , jambe, & tout ce qui s'enfuit; 
\xA reviencbra : tu n as qu i ine voir faire. 
Tais-toi , fur-tout; car un mot feulement. 
Nous gSteroit tout^ norre. encbaotements. 
Nous ne pourrions revenir au myftere 
De notre vie : Encore un- coup , motus^ 
Bouche coufue ; ouvre les yeux , fans plus }, 
Toi-m6me apr^s pratiqueras la chofe. 
Pierre promet de fe tare , & Jean dit : 
^us^, Madel^e, il fe faut, & pour caufe^ 
|y,^pouiiler^ nue, & quitter cet h^bit^ 
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Degraffez-moi cet atour des dimancbes ; 

Fort bien. Otez ce corfet & ces manches ; 

Encore mieux. De&ites ce jupon; 

Tris-bien cela. Quand vint k la chemife. 

La pauvre epoufe em , en quelque fa^on^ 

De la pudeiir. Etre nue ainfi mife 

Aux yeux des gens I Madelaine aimoit mieux 

Demeurer femme , & juroit fes grands dieux 

De ne fouflFrir une telle vergogne. 

Pierre lui dit : Vo'di grande befogne ! 

Et bien , tons deux nous (aurons comme <{uoi 

Vous 6tes tite. Eft-ce , par votre foi , 

De quoi tant cramdre ? Eh! U, li, Madelaine, 

Vous nWei pas toujours eu rant de peine 

A tout &teh Comment done faires-vous 

Quand vous cherchez vps puces, dites-nous? 

Meffire Jean eft-ce quelqu un d'etrange ? 

Que crmgnei-vous ? He quoi ? Qu'il ne vous mai^e ? 

<^ , depSchons ; c'eft par trop marchande. 

Depuis le temps , monfieur notre cure 

Auroit deji parfait fon entreprife. 

Bifant ces mots , il &te la chemire, 

Regarde fdre , & fes lunettes prend. 

Meffire }ean par le nombril commence , 

Pofe deflus une main , en difant : . 

Que ceci foit beau poitrail de Jument ; 

Puis cette mm dans le pays s'avance ; 

L'autre s'en va transformer ces deux monts . 

jQuen nos climats les gens nomment tetons; 
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Car , quant ^ ceux qoi fur laiitre hemifptiet^ 
Sont etendus, plus vaftes enle^ir tour , 
Par revereoce, on lie les immmm ^ere. 
Meffire lean leur £t aufi fa covr^ 
Difant toujours , pour la Gepemome ^ 
Que ceci feh telle cyu teHe papoe 4 
Ou belle oroupe , 4ni beaux flancs 4 totit en&tf^ 
Tant de fia^oas nuettoient Pierre en <^grin ^ 
£t ne Yoyant nul progr^s ji la «We, 
S prioit Dieu poor la metamoi^pihofe. 
Cetoit en vain ; <:ar de^ lenchantetnent 
Toute la force & raccompUffeinent 
Gifoit a mettre une queue i la bdte : 
Tel ornement eft xhofe fopt honnSte* 
Jean , ne voulant un tel point -ouljlier, 
L'attache done : lors , Pierre de crier 
Si haut , quon Tefit entendu^'unelieue: 
Meffire Jean , je n y vetix point de queue ; 
Vous Tattachei trop bas , meffire Jean. 
Pierre \ crier ne fut fi diligent^ 
Que bonne part de la ceremome 
Ne fiit deji par le prStre accoroplle- 
A bonne fin le refte auroit cte. 
Si, non content d'avoir deja parle ^ 
Pierre encor n eiit tire ^r la foutane 
Le cure Jean, qui lui dit rfoinde toit 
T'avois-je pas recommande, gros ane^ 
De ne rien dire , & de demeurer coi ? 
Tout eft gSte : ne t'en prends qu i toi-ra6m«i 
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Pendant ces mots, I'epotix gronde i part fol 
Madelaine eft en un courroux extreme, 
QuereQe Fierre , & lui dit : Malheuieux 1 
Tu ae feras qu'un miferable gueux 
Toute ta vie; & puis vterw-en me brairei 
Vien me coater ta ^m & ta doiileiir. 
.Voyei un peu : monfieiir notte pafteiir 
Veut , de fa grace, k ce traioe-daalheiir 
Montrer de quoi finir notre oifere : 
Merite-t-^ le Hen qu'on lui veut fure ! 
Meflire Jean , lailTotu-Ii cet o'lTon : 
Tons les matins, tandU que ce veau lie 
Ses choux, fesaiilx, les herbes, (on oignoQ, 
Sans ravertir , venei i la maifon ; 
Vous Hie rendtei iine Jument poHe. 
Pierre leprtt : Phis de Jument , roa mle i 
Je fins content de n'avmr i^\m griTon. 
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J'avois )Uie At laifler I& In notines ; 

Car que toujours on voie en mes ecntt 

Mdme fufei & femblables perfonnes, 

Cela pourroit fatiguer les efprits. 

Ma mufe met guimpe fiir le tapis , 

Et puis qnoi ? Guimpe ; & puis guimpe fans ceffe, 

Bref, toujours guimpe, 8t guimpe fous kpreffe- 

Ceft un peu trop : je veux que les nonnans 

Faflent les tours, en amour, les plus Bus: 

Si ne faut-it , pour cela , qu'on epnife 

Tout le fujet. Le moyen ? Ceft un feif 

Par trop frequent ; je n'aurois jamais < 

U nV(l grefSer dont la plume y fu£r& 

Si j'y tSchois , on pourroit foitp^onner 

Que quelque cas m'y feroit rctourner ; 

Tant fiir ce point mes vers font dc rechiltcs'. 

Toujours fouviem ^ Robin de fes flfttes. \ 

Or , apportons k cela quelque fin , 

3e le pretends, cette t3che-ci faite. . 

Jadis, setoit introduit un blondin 
Chei des npnnains, ^ litre de fillette: 
II n'avoit pas quinie ans'que tout ne.frit; 
DoDt le galant pafla pour foeur Colette, 

Auparavam 
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Auparayant que la barbc lui crftt. 
Cet entre-temps ne fut fans fruit ; le fire 
LVtti^oya bien : Agnh en profita : 
las I quel profit! Teuffe mieuxfait de dire 
Qu*k Coeur Agn^i malheur eh arriva. 
II lui &Ilut elargir fa ceinture , 
Puis mettre au jour petite creature. 
Qui rtflembloit comme deux gouttes d'edu i 
Ce dit riuftoire, I la foeUr jouvenceau. 
Voila fcandale & bruit dans Tabbaye : , 
t)'oii cet enfant eft-il plu ? Comme a-*t-on^ 
I}ifoient les foeurs en riant, je vous prie ^ 
Trouve ceans ce petit champignon ? 
Si ne 5 eft-il , apres tout , fait lui-m^me, 
La prieure eft en un courroux extrdme. 
Avoir ainfi fouille cette maifoft I 
Bientdt on mit Taccouchee en prifdn } 
Puis il fellut faire efiquSte dli pere : 
Comment eft-il entre, comment foni? 
Les murs font hauts , antique la touriere '^ 
Double la grille , & le tour tris-petit* 
Seroit-ce point quelque gar5on en fiUe ; 
Dit la prieure? & ,parmi nos brebis^ 
fTaurions-nous point , fous de trompeurs habits ^ 
Un jeune loup ? Sus, qii' on fe deshabille : ' 
Je veux favoir la yerite du cas. 
Qui fut bien pris? Ce fut la feinte otiaille; 
Plus fon efprit k fonger fe tFavaille , > 
Tmt IL M 
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Moins il efpere echapper d'un tel pas. 
Neceffite , mere de ftratageme , 
Lui fit... Eh bien i lui fit, en ce moment , 
lier. • . Eh quoi ? Foin , je fuis court moi-mdme i 
on prendre un mot qui dife honn^ement 
Ce que Ha le pere de I'eiifant ? 
G)mment irouver un detour fuiEfant 
Pour cet endroit ? Vous avei oui dire 
Qu au temps jadis le genre humain avoit 
FenJtre au corps , de forte qu on pouvoit 
Dans le dedans , tout k fon aife , lire ; 
Chofe commode aux medecins dealers. 
Mcus fi d*avoir une fenStre au corps 
£toit utile , une au cceur, au contraire , 
Ne Tetoit pas , dans les iemmes fur-tout ^ 
Cax , ie moyen qu on piit venir k bout 
De rien cacher i Notre commune mere. 
Dame Nature , y pourvut fagement 
Par defix lacets de pareiile mefure. 
Lhpmme & la femme eurent egalement 
De quoi fermer \m tdle ouverture. 
La femme fiit lacee un peu trop dm : 
. Ce (ut (a faute , etle-m^e en fiit cauie, 
, N'etant jamais k fon gre trop bien clofe. 
. L*homme , au rd!)ours ; & le bout du tiflu 
Rendit en lui la Nature perplexe : 
Bref , le lacet a Tun & Fautre fexe 
Ne put quadrer , & fe trouya , dit-on; 
^Aux femmes court ^ aux honmies un peu topg^ 
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11 eft facile , k prefent , qu on devine ^ 

Ce que lia nbtre jeune Imprudent; 

Ceft ce forplus, ce fefte de machine; 

Bout de kcet , aux hommes excedent. :^ 

D'un brin de fil il Tattacha , de forte 

Que tout iembloit auffiplat qu'aux nonnains; 

Mais £1 ou foie ^ il n efi bride afiez forte 

Pour conrenir ce que bient&t je crains 

Qui ne s'ecliappe. Amenet-moi des &ints, 

Amenez-moi , fi vous voulez , des anges; 

}e les tiendr^ creatures itranges^ 

Si vingt nonnains, telles qu on les vit lors , 

Ne font trouver k leurs efprits un corps ; 

Fentends nonnms ay ant tons les ttefors 

De ces trois foeurs dont la fille de 1 onde 

Se fait fervir ; chiches & fiers appas , 

Que le foleU ne voit qu*au nouveau monde ; 

Car «lui-^ ne les hii montre pas. 

La prieure.a fiir fon nez des Lunettes^ 

Pojur ne juger du cas legercment. 

Tout k FentQiir font debout vmgt nonneces 

En un habit que^ vraifemblablement , 

N avoient pas fait les tailleurs du c(»iYept. 

Figjirei-vous la quefiion qu ait fire 

On donna lors ; be{oin neft de le dire. 

Toufies de lys , proportion du corps. 

Secrets appas, embonpoint & peau fine, 

Fermes tetons , & femblables reiTorts 

£urent bientdt fait jouer la machine. 

Mij 
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Elle echappa , rompit le fil d'nn coup , 
Comme un couriier qui romproit foa licou ^ 
Et fauta droit au nez de la prieure , 
Faifant volcr Lunettes, tout-^-rhcure , 
Jufqu au plancher. II s'en falloit bien peu 
Que f on ne vit tomber la Luneriere. 
Elle ne prit cet accident en jeu. 
^ L'on tint chapitre , & fur cette matierc 
Fttt raifonne long-temps dans le logis. 
Lejeune loupftit aux yieilles brebis 
Livre dabord. EUes vous Tempoignerent, 
A cenain arbre en leur cour Tattacherent ^ 
Ayant le nez devers I'arbre tourne , 
Le dos ^ Fair avec toute la fuite; 
Et cependant que la troupe mandite 
Songe comment il fera guerdonne , 
Que Tune va prendre , dans les cuifines , ^ 
Tons les balais , & que Fautre s'en court 
A larfenal od font les difciplines; 
Quune troifiemc enferme , i douMe touri 
Les foeurs qui font jeunes & pitoyaUes , 
Bref , que le fort , ami du marjecjet , 
; £carte ainfi routes les deteftables, 
Vient un meunier monte fur fon mulct , 
Garden quarre , garjoq couru des filles , 
Bon compagnon , & beau joueur de qu'dles : 
Oh I oh I dit-il , qu eft-ce \i que je voi ? 
Le plaifant faint I Jeune homme, je te prie , 
Qui t'a mis 14 ? Sont-ce ces foeurs ? Dis-mci: 



Les Lunettes. iSi 

Avec quelqu'une as-tu fiut la folie^ 

Te plaifoit-ellc ? etoit-clle jolie ? 

Car 9 a te voir , tu me pbrtes, ma foi; 

[ Plus je te voii, & mire ta perfonne] 

Tout ie minois d'un vrai croqueut de nonne; 

L'^tre repond : Helas ! c'efi Ie rebours, 

Ces nojmes m'ont en vain prie d amours , 

Voil^ mon mal : Dieu me doint patience ; 

.Car, decommettreiuiefigrandeoffenfe, 

J'en fais fcrupule , & f&t-ce pour Ie roi ; 

Me donnSt"-on auffi gros d or que moL 

Le meiinier rit ; & , fans autre myftere , 

Vou^ Ie delie, & lai dit *. Idiot! 

Scrupule ! tcM qui n es qu un pauvre h^re ! 

Ceft bien ^ nous qu il appartient d'en Cure I 

Notre, cure ne feroit pas fi fot. 

Vite , fuis-t-en, m'ayant mis en ta place; 

Car », auffi bien, tu nes pas, commemoi. 

Franc, du collier, & bon pour cet emploi : 

Je n y veux point de quartier oi de grace; - 

Viennent ces fceurs ; tomes , je te teponds, 

Verront beau )eu , fi la. corde ne rompt. 

L'autre deux fols ne fe 1« &it redire : ^ 

II vous Vattache , & puis, lui dit adien. 

Large d epaule , on auroit vu Ie fire 

Attendre , nu y les nonnains en ce lieu. 

L'efcadjron vient , porte , en guife de cierges , 

Gaules & fouets, proceffion de verges , 

Qui i|t' la ronde ^ Fentour da meiinier « 

M iij 
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Sans lui donner le temps de fe moncrer. 
Sans lavertir. Tout beau, cfit-il, Mefdames^ 
Vous vons trompei, confiderez-moi Uen : 
Je nc fuis pas cet ennemi its femmes, 
Ce fcrupuleuz qui ne vaut rien ^ rien. 
Employei-moi , vous verrei des merveilles r' 
Si je, dis faux , coupez-moi les oreiiles. 
D'un certain ieuje viendrai bien^bour; 
Mais quant au fouet , )e n y vaux rien da ton!; 
Qu entend ce ruftre , & que nous veut-il dire? 
S'ecria, lors , une de nos fans^ents : 
Quoi, cu nes pas notre ^feur d'enfants i 
Tant pis pour toi, tu paieras pour le fire. 
Nous navons pas telles armes en main 
Pour demeurer en un(i beau chemin; 
Tiens, tiens, voili Febat que Ton defire. 
A ce difcours, fouets dentrer en jeu. 
Verges d'aUer <,& non pas pour un peu ; 
Meunier de dire, en lang;ue intelligible ,. y 
Crainte de aetre affei bien entendu: 
Mefdames , je. .. ferai tout mon poffible 
Pour m acquitter de ce qui vous eft dft. 
Plus il leur tient des difcoun de la forte , 
Plus la fureur de Tantique cohorte 
Se fait fent'ur. Long-temps il s en fouvint. 
Peiidant qu on donne au maitre I'anguillade j 
Le mulet fait , fur Therbette , gambade. 
Ce qu'i la fin Tun & Tautre devint^ 
le ne 1^ im , ni ne m en mets en peine i 
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Suffit d'avoir lauve Ic jouvenceaU. 
Pendant un temps , let ledeurs, pour doutune 
Pe c£i nbnnaim au co^s gerti & G Beau , 
N'anToieat touIu, je gage, toe en la pean. 
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Soyei amant, vous fcrci inventif : 
Tour ni detour , rufe ni ftratageme 
Ne vous feudronr : le plus jeune apprentif 
Eft vieux routier , Ah$ le moment qu il aime. 
On ne vit one que cette paffion 
Demeurat court , fame d mvention : 
Amour fait tant quenfin il a fon compte. 
Certain Cuvier , dont on fait certain conte i 
En fera foL Voici ce que j en fais , 
Et qu un quidam me dit ces jours pafles. 
Dedans un bourg ou ville de prov'mce , 
[ N'importe pas du titre , ni du nom ] 
Un tonnelier & fa femme Nanon 
Entretenoient tin menage aflez mince. 
De Taller voir Amour n'eut k mepris; 
Y conduifant un de fes bons amis ; 
Ceft Cocuage : il fut de la partie ; 
Dieux familiers , & fans ceremonie i 
Se trouvant bien dans toute hdtellerie ; 
Tout eft pour eux bon gite & bon logis ; 
Sans regarder fi c'eft louvre ou cabane, 
Un dr6le done careflbit madame Anne , 
lis en etoient fur un point, fur un point.... 
C'eft dire alTez de ne le dire point; 
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Lorfque Tepoux revient tout hors d'haleine 
Du cabaret : juftement, juftement.... 
C eft dire encor ceci bien dairement. 
On le maudlt ; nos gens font fort en peine : 
Tout ce qu'on put , fut de cacher Tamant: 
On vous le ferre en hate & promptement 
Sous un Cuvier , dans une CQur prochaine. 
Tout en entrant Tepoux dit : J'ai vendu 

Notre Cuvier. Combien ? &x madame Anne. 

• 

Quinze beaux francs. Va, tu nes quun gros Sne^ 

Reparrit-elle ; & je t'ai dun ecu 

Fait aujourd^hui profit par mon adrefle, 

L'ayant vendu fix ecus avant toi. 

Le marchand voit s'il eft de bon aloi ^ 

£t par dedans le t^te piece k piece , 

Examinant fi tout eft comme il faut ; 

Si quelque, endroit n'a pomt quelque defaut. 

Que ferois*tu , malheureux, fans ta femme? 

jyjonfieur s'en va chopinant , cependant 

Qu on fe tourmente ici le corps & Tame : 

11 faut agir.fans cefle en Tattendant. 

Je n'ai goiitc jufqu'ici nulle joie ; ' 

Ten gofitf rai deformais , attends-t-y, 

Voyei un peu ? le galant a bon foie ; 

Je fuis d'avis qu on laiffe ^ tel mari 

Telle moitie. Douceiiiept; notre epoufe, 

Dit le bon homme. Or fus, Monfieur, fortez; 

<Ji, que je racle, un peu de tous c&tes, 

Votre Cuvier , & puis que je Tarrpufe : 
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Par ce moyen vous vcrrci sll tient can ; 

)e yous reponds qtill n eft moins bon que beav, 

Le galant (on : T^otiz entre en fa place , 

Racle par-tout, k chandelle I la m^dn , 

De0 , deli , fans qu^l fe dome brin 

De ce qu^Amour en dehors vous lul brafle ; 

Rien n en peut voir , & pendant qu il repaffc 

Sur chaque endroit , affuble du cuveau , 

Les dieux fufdits lui viennent , de nouvcan » 

Rendre vifite , impoiant un ouvrage 

A Qos amants bien different du fien. 

II regrafta , gratta ^ frotta fi bien , 

Que notre couple ayant repris courage, 

Reprit cuffi le fil de Tentretien 

Qu avoit trouble Hmportun perfonnage. 

Dire comment le tout fe put paffer , 

Ami lefteur , tu dois men difpenfer ; 

Suffit que j'ai trb-bien prouvc ma thefe. 

Ce tour frippon du couple augmentoit I'iufc 3 

Nid deux n'etoit I tels jeux apprentit 

Soyei amant , vous ferei inv^nti^ 
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Un demon , plus no'ir que maUn ^ 
Fit un charme fi fouverain 
Pour Famant de certaine belle , 
la fin celui-ci pofleda fa cruelle, 
ad de notre atnant & de Tefprit foUet , 
lit que le premier jouiroit h fouhait 
De fa cliarmante inexorable : . 
la rends, dans peu, dit Satan, favorable ; 
par tel Si , qu au lieu qu on obeit au diable , 

Quand il a £ait ce plaifir Iky ^ 
s commandements le diable obeira, 
Sur rheure m6me ; & puis , fur la mcme heure, 
ferviteur lutin , fens plus longu« demeure , 
B demander autre commandcment , 
Que tu lui feras promptejnenr, 
Toujours ainfi , fans nul retardemcnt ; 
Sinon , m ton corps , ni ton ame V 

^^appartiendront plus i ta dame : 
ront a Satan, & Satan en fera 

Tout ce que bon Im femblera. 

Le galant s'accorde h cela. 

Commander ? etoit-ce un myftere ? 

Obeir eft bien autre aflPaire. 

Sur ce penfer \k , notre amant 
ira trouver k belle, en a contentcmeHt , 
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Goure des voluptes qui n'ont point de pareilles \ 
Se trouve tris-heurcux , hormis qu inceffamment 

Le diable etoit ^ fes oreilles. 

Alors , Famant lui dem^ndoit 

Tout ce qui lui venoit en tSre ; 
Dc batir des palais , d'cxciter la tempera , 
En moins d'un tour de main cela s'accompliffoit; 

Mainte piftole fe gliflbit 

Dans Tefcarcelle de notre homme. 

II envoyoit le diable k Rome , 
Le diable revenoit tour charge de pardons ; 

Aucuns voyages n'etoient longs , 

Aucune chofe mal-aifee. 

L'amant , ^ force de rever. 
Par les ordres nouveaux quil lui falloit trouver, 

Vit bient&t fa cervelle ufee. 
t II stn plaignit a fa divinite , 
Lui dit , 'de bout en bout, toute la verite. 
Quoi ! ce n'eft que cela ? lui repartit la damej 

Je vous aur^ bientdt tire 

Une telle epine de Tame. 
Quand le diable viendra , vous lui prefenterez 

Ce que |e tiens, & lui direi: 
Defrife-moi ceci, fais tant , par tes journees, 
Qu il devienne tout plat. Lors , elle lui donna 

Je ne fais quoi , qu'elle tira 
Du verger de Cypris , labyrinthe des fees ; 
Ce quun due, autrefois, jugea fi precieux, 
Quil voulut rhonorer dune chevalerie , 

niufire & noble coftfrerie^ 
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Moins pleine d'hommes que de dieux. 
at dit au demon : Ceft ligne circulaire 
urbe que ceci , je t^ordonne d*en £alre 
Ligne droite & fans nuls retours : 
Va-t-en y travailler , & cours. 
L'efprit s'en ya , n'a point de ceffe , 
Qu'd nait mis le fil fous la preffe., 
r de lapplatir ^grands coups de marteau. 

Fait fejourner au fond de Teau , 
lue la ligne fiit d'un feul point etendue: 

De quelque tour qu il fe fervit , 
pie fecret qu il eut , quelque charme qu U f it , 
Cetoit temps & peine perdue j 
II ne put mettre ^ la- raifon 
La toifon. 
fe revoltoit contre le vent , la pluie , 
*ige , les brouillards : plus Satan y touchoit, 

Moins Fannelure fe lachoit. 
\ ceci , difoit-il ? je ne vis, de ma vie, 
e de telle etoffe : il n eft point de lutin 
Qui n y perdit tout fon latin. 
Meffire diable , un beau matin , 
va trouver fon homme , & lui dit : Je te laifle : 
ends-moi feulement ce que c'eft que cela ; 
Je te le rends , tiens, le voila ; 
Je fuis viclus , je le confeffe : 
Notre ami, monfieur le lui ton, 
Tiomme, vous perdez un peu trop t&t courage; 
i-ci n'eft pas feul , & plus d un compagnon 
Yousauroit taille de Touvrage. 
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Oo in*engag;e h corner^ d*une maniere honn&e, 
Le fiqet d'tm de ces Tableaux 
Sur iefquels on met des rideaux. 
II me faut tirer de ma tdte 
Kombre de traits nouveaux , piquants & delicats, 
Qui difent & ne difent pas , 
Et qui foient enteadus , fans notes, 
Des Agnfes , mSme les plus fottes : 
Ce nVft pas coucher gros ; ces extremes Agnes 

Sont oifeaux qu'on ne vit jamais. 
Toute matr6ne fage , i ce que dit Catulle , 
Rcgarde volontiers le gigantefque don 
Fait au fruit de Venus par la main de }uno& : 
A ce plaifant objet , fi quelqu une recule , 

Cette qaelqu une diffimule. 
Ce principe pofe, pourquoi plus de fcrupule ? 
Pourquoi moins de licence aux oreilles qu aux ytva} 
Puifqu on le veut ainfi , je ferai de mon mieux : 
Nuls traits h decouven nauront ici de place; 
Tout y fera voile , m^ de gaze , & fi bien ^ . 

Que je crois qu'on n en perdra rien. 
Qui pcnfe finement , & s'exprime avec gjace ; 
Fait tout pafler ; car tout pafle : 
Je I'ai cent fois eprouve. 
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Quand le mot eft bien trouve, 
Le fexe , en {a faveur , jl la chofe pardonne ; 
Ce Q eft plus elle alors , c'eft elle encor pourtant : 

Vous ne &ites rougir pcrfonnc , 

Et tout le monde vous entend. 
^^ befoin , aujourdlui , de cet art important, 
f ourquoi , me dira*t-on ? puifquc fur ces merveilles 
^ fexe porte Toeil (ans tomes ces felons : 
^ reponds ^ cek : chaftes font fes oreilles , 

Encor que fes yeux foient frippons. 
'c veux , quolqu il en foit, expliquer i des belles 
^^tte chaife rompue , & ce ruftre tombe : 
M.ufes, venei m aider; mais vous Stes pucelles^ 
'^u joli jeu d*amour ne fachant A ni B. 
^iifes , ne bougei done : feulement , par bonte , 
*^itcs au dieu des vers que , dans mon cntreprife ^ 

II eft bon qu'il me favorife , ^ 

Et de mes mots kSt le choix ; 
Ou )e dirai quelque fottife 
Qui me fera donner du bufque fur les doigts. ■. 
,Ceft aflei raifonner ; venous ^ la peinture. 

Elle contient une aventure ' ' 

Arrivee au pays d'Amours. 

Jadis , la ville de Cythere 
Avoit , en Tun de fes fauxbourgs ^ 

Un inonaftere ; 
Venus en fit un feminaite ; 
H etoit de aonn<uiis , & )e puis dire ainfi , 
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Qull etoit' de galants auffi. 

En ce lieu hantoient d'ordinaire 
Gens de cour , gens de ville , & facrificateurs , 

Et dofteurs, 
Et bacheliers fur-tout. Un de ce dernier ordrc 
Paffoit dans la maifon pour hxt des amis ; 
Propre , toujours rafe , bien difant , & beau fils : 
Sur fon chapeau luifant , fur fon rabat bien mis 

La mcdifance n e&t fu mordre. 

Ce qu il avoit de plus cbarmant , 
Ceft que deux des nonnains, alternativement^ 

En tiroient maint & maint fervice. 
L*unc n'avoit quitte les atours de novice 
Quedepuis quelques mois, Fautre encor les portoit. 

La moins jeune \ peine comptoit 

Un an entier par-deffus feiie ; 

Age propre i foutenir thefe , 

Thefe d'amour : le bachelier 

T-eur avoit rendu familiar 

Chaque point de cette fcience i 

Et le tout par experience, 
line affignation pleine d'impatience 
Put , un jour , par les foeurs donnee \ cet amant : 
Et pour rendre complet le divertiflement , 
Bacchus avec Cerb , de qui la compagnie 

Met Venus en train bien fouvent , 
Devoient 6tre , ce coup , de la ceremonie. 
Proprete toucha feule aux appr^ts du regal; 

El 
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£Qe fiit sVn tirer avec beaucoup de grace: 

Tout pafla par fes mains , & le vin , & la glace , 
Et ies caraffes de cryftal : 

On sy fcroit mire. Flore , i Thaleine d'anire, 
Sema de flairs toute la chambre : 

£lle en £t un jardin. Sur le linge. ces fleurs: 

Formoient des laqs d amour & le chiffre des foefirs^. 
Leurs cloitrieres excellences! - 
Aimoient fort ces magiuficences : 

C*eft un plalfir de nqnne; Au refte , leur beaute 

AiguiCoit Tappetie aiiffi de fon cdte.^ 
Mille fecrettes circonftances 
De leurs corps pofis h channant$ 
Augmentoient Tardeur des am^ts ; ^ 
leur tadle etoit prefque C^mblable ; 

Slancheur , delicateffi? , embonppint raifonoablp, 

Fermete, tout charmoit, tout etoit fait au tour: 
En milLe endrx>its( mchoit rAmour : 

Sous une guimpe, un iwile^ & fous un fcapulaire; 

Sous ceci , fous oela,,que voit pea Tofiil dut jour, 

& cehii du galant ne Tappalle au myfter<e» 
A ces foeursr; l^enfant d^ Cythere 
Mille fois le jour s'^n venoit , 
Les bras ouvws,,. 8^ Ies prenoit-, 
Uune apr^s rauti^ , pour fa mere. 

Tel ce couple attendoit le bachelier trop.knt ; 
Et de. lui y tout en Tattendant , 

Elks difoient du mal,.puis du bien, puis Ies belles 

Imputoient: (on retardeo^iu 
- TiWM //• N 
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A quelques amities nouvelles. 
Qui peut le retemr , difoit Tuoe : Eft-ce amour \ 

Eft-ce aflPaire ? Eft-ce maladie i 

Qnll y rcvienne de fa vie , 

Difoit Tautre , il aura fon tour. 
Tandis qu elles cherchoient I^-deflus du myfiere , 
Pafle un Maiet ponant , i la depofitaire, 

Cenain fardeau peu neceflaire. 
Ce n'etoit qu'un pretexte ; &, felon qu'on tn*a dit, 
Cette depofitaire ayant grand appetit , 
Faifoit fa portion dcs talents de ce ruftre , 
Teflu, dans tels repas, pour un traiteur illufbe. 
Le coquin , lourd d'ailleurs , & de tris-court efprit , 

A la cellule fe meprit ; 

II alia , chez les attendantes , 

Frapper avec fes mains pefantes ; 
jOfl ouvre , on eft furpris , on le maudit d'abord , 

Puis on voir que c'eft un trefor. 

Les nonnains s'edatent de rire. 
: Toutes deux commencent d dire , 
Conune fi toutes deux s'etoient donne le mot : 

Servons-nous de ce maitre for ; 

II vaut bieii Tautre : que t'en femble ? 
La profeffe ajouta : Ceft tr^s-bien avife ; 
Qu attendions-nous ici ? qu il nous ffit'debire 
De beaux difcours? Non , non , ni rien qui leur reflemble: 
Ce pitaud doit valoir, pour le point fouhaite , 

Bachelier & dofteur enfemble. 
Elk en jugeoit tr^s-biea La taille du gar^on. 
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Sa fimplicite, fa £a;on, 
Et le peii dmter^ quen torn il fembloit prendre , 

Faifoit de lui beaucoup attendre. 
jCetoit rhomme dmope^ il ne penfoiti rien; 

Mais il buvoit & mangeoit bien; 

Et fi Xanthus I'eiic laifie foire ^ 

H auroit pouQe loin TaSaire, 

Ainfi, bicntdt apprivoife^ 

D fe trouva tout difpofe 

Pour executer , fans remife , 
Les ordres des nonnains , les fervant i leur guife 

Dans fon office de Mslzet , 
Dont il lui fucdoane par les foeurs un brevet. 

. Iq la peinture commence : 

Nous voili parvenus au point. 

Dieu des vers^ ne me qiutte point; 

Tai recours ^ ton affiftance. 

Dis-moi pourquoi ce ruftre affis , 

Sans peine de (a part, & tr^S7fort a fon aife, 

Laifle le foin aux amoureux foucis 

De foeur Qaude & de foeur Therefe. 

N'auroit-il pas mieux fait de leur donner la chaife ? 

Il me femble deji que j[e vois Apollon 

Qui me dit : Tout beau I ces matieres 

A fond ne s'examinent gueres. 

Tentcnds : & TAmour eft un etrange gargon; 

, J'ai tort d'eriger un frippon 

En maitre de ceremonies. 

Nij 
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Hh qu il entre ea unc maifon ^ 

Regies & loix eo foot beanies ; 

Sa fantaifie eft fa raifod : 
Le voilii (pii rpmpi tout ; €*eft afiei ia coiitutoe; 
Ses jeux font violeots. A t^ne oo vit bient&t 
Le galanc cathedra} : ou (ok par Iq de£iut 
De la chaife un peu foi)>le ^ ou foit que du pltaud 

Le corps ne fl^t p3^ (^ de plume.. 
On foit que fceur Ther^fe e^t ch^ge d'si^on 
Son difcours vehemeitt &. pWift 4*ei9^Qtim 9 
On emeadit craquer ramoureujTe tribuAe* 
Le ruftre tombe ^ teri^e ^ oette occafion, 

Ceprevuer point e^t, p^ fortune « 

Malheureufe conclufion. 
Cenfeurs, napprochet pas d'ici voire oeii profene^ 
Vous , gens de bien , voyei comme fgeur Qaude mit 

Un teft incident ^ profit. 
Therefe , en ce malheur, perdit la tramontane; 
Claude la debufqua , s'emp;H*^t du timon. 

Therefe , pire qu un demon , ^ - 

Tache ^ la retirer , & fe remettre au tF6ne ; 

Mais celle-ci n eft pas perfonae ' 

A ceder un pofte fi doux. 

Soeur Claude, prene* garde k tous ; 

Therefe en veut venir aux coups ; 
Elle a le poing leve. Qu'eUe ait. Ceft bien rlpondrc : 
Quiconque eft occupe comme vous , ne fern wen : 
Je ne m'etonne pas que vous iachiei& confondfc 

Un petit mal dans un grand bien* 
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Malgre la colerc marqufe 

Sur le front d^ k d^bulqdc^ V 
Claude fuit fon diemin « k tuihre ziA te fi^ '; 

Th^refe eft ijid toiftMte^ & grdddi^» 
JLes plaifirs de Vehui font foutces de d^b^s^ 

Lear fotettr t^'a p^iift de fecddd^^ 

Ten ptends i tem<)in^ les ddttbats 

Qu'on vit fet la tefte fe fel: Fohdc, 

Ldrfque Piris i Menetsis 

Ota la merveifle du atotttie. 

Qttoi^e Bfellonfe ^t part td , 

Ty vois peu de corpi'de cuitdfet 

Dame Vtnoi fe totiyrc ^riS 
Quand efle entre en chimp ckw avtc le dieta de Thncfc i 

Cene armure a beancoup de gr^ce; 
Belle$, vous mVntendez : |e n en dirai pas plus j 

L'habit de guerre de Venus 

Eft plem de chofes admirables. 

Les Cyclopes , aux membres nos « 
Forgent peu de harnois qui lui foient compar^ble^* 
Celui du preux Achille auroic ece plus beau , 
Si Vulcain eftt defius grave votre tableau. 

Or, d-jc des nonnains mis en vers Taventure \ 
Mais non avec des; traits dignes de Tadion ; 
ft comme celle-ci dechet dans la peinture , 
La peinture dechet dans la defcription: 
i^ts mots & les cpuleurs ne font chofes pareiQes « 
Ni les y^ux ne font les oreilles. 
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Ta laifle long-temps au filet 

Soeur Tberefe b detrdnee : 

EUe cut ioa tour : none Maiet 

Partagea fi bien la journee , 
Que chacuQ fiit content. Liulloire finii U. 
Du fe[Hn pas un mot : je yeuz croire , & pour caufe. 

Que Ton but & que Ton mangea : 

Ce fut rimennede & la paiife. 
Enfin, tolit alia bien , bonnis qu'en bonne fot 
Llieuie da renda-vous m'embarralTe , & pourqnot ? 
Si Tamant ne vim pas , fceur QauHe & fceur Tberefe 
Eurent, i tout le moins , de quoi fe confoler ; 
S'il vint , on fut cacher le lourdaut & la chdfe ; 
L'amau ttouva Uat&t encore i qm parler. 
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\Jn peintre etoit , qui , jalonj: de fa femme, 
Allant aux champs , lui peigmt un baudet 
Sar le nooibril , en guifc de cachet. 
Un fien confrere , amoureuz de la dame; 
ia va trouvcr , & I'iie efface net, 
Dieu fait comment ; puis \m autre en remet 

Au meme endroit , m(l que Ton pent ctDtre. 

A celui-ci , par faute de merooire, 

It mil un Bat ; I'autre n en avoit point. 

L'epoux revient , vcut s'eclaircir du point. 

Voyei, mon fils , dlt la bonne commere, 

L'3ne eft t^oin de ma (idelite ; 

Diantre foit fait, dit I'ifoax. en colere, 

Et du temoin , & de qui I'a bat^, ' 
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LE FAISEUR D'OREILLES 

I E T 

LE RACCOMMODEUR DE MOULES, 

CONTE TIRE DES CenT NovirELLES NOUVULHi, 
ET D*UN CONTE DE BOCACE, 

Sire Guillaume allant en marc&andife , 
LaiiTa fa femmt enceinte de fix mois , 
&nple , jeunene , & d*aflez bonne guife. 
Nominee Allx , da pays Champenols. 
Compere Andre Tallolt voir quelquefois: 
A quel deffein ? Befoin n'eft de le dire ; 
Et Dieu le fait ! Cetoit un maitre fire , 
II ne tendoit guere en vain fes filets^ 
Ce netoit pas autrement fa coutume: 
Sage eiit ete Toifean qui de fes rets 
Se fuit fauve fans laiiTer quelque plume* 
Alix etoit fort neuvc fur ce point ; 
- Le trop d'efprit ne Tincommodoit point ^ 
De ce defeut on n accufoit la belle ; 
EUe ignoroit les malices d'Amour.. 
La pauvre dame alloit tout devant elle , 
Et n y favoit ni finefle ni tour. 
Son mari done fe trouvant en emplette^i 
Elle au logls , en h chambre feulette » 



■^ ,.. >•' 
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Andre furvient , qui , fans long compliment , 
La confidere ; & lui dit froidement : 
Je m'ebahis x:omme , au bout du royaume , . 
Sen eft alle le compere Guillaume , 
Sans acbever Tenfant que yous pttftei: 
Car je vois bien qinl lui manque une oreille ; 
Votre couleur me Ic demontre affei ^ 
En ayant vu mime eprcuve pareille. 
Bonte de Keu I reprit-eBe anffi-tflrtt , 
Que dites-voTis ? quoiVdun enfant monand 
J accoucherois ! n y lavci-vous remede ? 
Si di,fit-il, je vous puis donner ade 
En ce befoin ,. & vous jnrerai bien 
Qu autre que vous ne m'en feroit tant &ire, 
Le mal d'autrui ne me tourmente eh rien, 
Fors excepte ce qui touche au compere: 
Quant i ce point , je my ferois mourir. 
Or , effayons , fans plus en difcourir , . 
Si je fuis mattre i forger des Oreilles. 
Souvenei-vous i les rendre pareilles , 
Reprit la femme. AHei , n*ayei fouci^ 
Repliqua^t-il, je prends fur moi ceci. 
Puis le galant montre ce quil fait faire, 
Tant ne fut nice ( encor que nice Bit ) 
Madame Alix , que le jeu ne lui pliit. 
Philofopher ne faut pour cette affaire, 
Andre vaquoit de grande affeftion 
A fon travail ; faifant ore un tendon. 
Ore un repli , puis quelque cartilage , 



/ 
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Et n y plaignant Tetoffe & ia fafon. 
Demain , dit-ii, nous poliron^ Fouvrage ^ 
Puis le mettrons en fa perfedion , 
Tant & fi bien qu en ayiez bonne iflue. 
Je vous en fuis , dit-elle , bien tenue ; 
Bon fait avoir, ici-bas, un ami. 
Le lendemam , pareille heure venue , 
Compere Andre ne fut pas endormL 
II s*en alia chez la pauvre innpcente ; 
Je viens, dit-il,[ toute affaire ceffantc] 
Pour achever TOreille que favez. 
Et moi , (Ut-elle, allois, par un mefiage, 
Vous avertir de hSter cet ouvrage : 
Montons en haut. D^s qu'ik furent montes 
On pourfuivit U chofe encommencee. 
Tant fut ouvre , qu'Alix dans fa penfec, 
Sur cette affaire , un fcrupule fe mit; 
Et Imnocente au bon ap&tre dit : 
Si cet enfant avoit plufieurs Oreilles J 
Ce ne feroit ^ vous bien befoigne. 
Rien , rien , dit-il ; ^ tela j'd foigne ; 
Jamais ne faux en rencontres pareilles« 
Sur le metier TOreille ctoit encor , 
Quand le mari revient de fon voyage; 
Careffe Alix , qui, du premier abord , 
Volis aviez fait , dit-elle , un bel ouvrage; 
Nous en tenions fans le compere Andre ; 
Et notre enfant dune. Oreille eftt manque. 
Souffrir n ai pu chofe tant indecente. 
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Sire Andre donc^ toute affaire ceflantey 
En a fait une , il ne £aiit oubiier 
De Taller voir , & Ten rcmercier : 
De tels amis on a toujours affaire. 
Sire Guillaume, au difcours quelle fit , 
Ne comprenant comme il fe ponvoit fiiire 
Que fon epoufe eftt eu fi peu d efprit , 
Par plufieuts fois lui fit Saire un recit 
De tout le cas : puis, outre de colere, , 
II prit une arme a c&;e de fon lit , 
.Voulut tuer la pauvre Champenoife, 
Qui pretendoit ne Tavoir iherite. 
Son innocence & fa naivete , 
En quelque forte, appaiferent la noife. 
Helas ! Monfieur , dir la belle en pleurant; 
En quoi vous puis-'je avoir fait du dommage ? 
)e n ai donne vo$ draps ni votre argent ; 
Le compte y eft; Sc, quant au demeurant, 
Andre me dit, quand il parfit Ycuhnt , 
Qu'en rrouveriez, plus que pour votre ufage: 
Vous pouvez voir ; fi je ments , tuei moi : 
le m*en rapporte k votre bonne foL 

Tepoux fortant quelqu^ peu de colere, , 
Lui repondit : Or bien , n en parlous plus ; 
On vous la dit, vous avez cm bieafaire, 
fen fuis d accord ; contefter IMeffus 
Ne produiroit que difcours fuperflus: 
)e n ai qu'un mot : faires demain en forte 
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Qu en ce logis f attrape le galant* 
Ne parlez point de notre differend ; 
Soyw fccrcttc, ou bicn vous Stes wortQ, 
n vous le £aut avoir adroitement , 
Me feindre abfent en un fecond voyage « 
Et lui mandec , par lettre ou par meffage , 
Que vous avei i lui dire deux mots. 
Andre viendra ; puis , de queiques propo^ 
L*amuferei ^ fans toucher k TOreille ; 
Car elle eft iaite , il n y manque phi^ rieiv 
Notre innocente exccuta tris-bien 
Lordre donne, Ce ne fut pas merv^Ue ; 
La cr^nte donne aux b^es de Te^tit 
Andre venu , Tepoux guere ne tarde, 
Monte & fidt bruit. Le compagnon tegard^ 
OA fe iauver ; no! endroit il ne vit , 
Quune ruelle, en kquelle il fe (iun 
Le mari frappe : Alix ouvre la porte; 
Et,de la main, fait figne incontiDetit 
Qu en la ruelie dl cache le %^mtk 

iSre Guillaume etoit arme de forte ) 

Que quatre Andres n auroient pu retonner^ 

II fort pourtant , & va querir main-forte , 

Ne le voulant , fans dome , affaffiher , 

Mais queique oreille au pauvre Kotnme cbtrperii 

Peut-Stre pis ;ce quon coupe en Turquie, 

Pays cruel & plein de barbarie. 

Ceft ce quil dit ifa femme tout ba$: 
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has Femmena , (ans quelle oUt nen dire^ 
Ferma trb-bien la porte fur le fire. 
Andre fe crut forti d uu mauvab pas ; 
Et que Tepoux ne favoit nuUe cho^e^ 
sire Guillaume , eu r^aut i fon cas ; 
Change d avis , en (bi-mdme propofe 
De fe venger avecjque molns de bruir,' 
Moins de fcandale , & beaucoup plus de fnuit/ 
Alix , dit-il , allez querir la femttie 
Pe fire Andre ; contez-lui votre cas 
De bout en bout ; courez ; n y manquet pai^ 
Pour Tameoer , vous direz h la dame 
Que fon mari court un p^ril trh*-grand ; 
Que je vous ai parle d^un ch^meat 
Qui la regarde, & qu'aux (aifeurs d^oreilQks 
On fait fouSFrir , en rencontres pareilles.^ 
Chofe terrible, & dont le feul pen£rr 
Vous &it dreffer. les chcveux k la tete ; 
Que fon epoux eft tout pr& d'y pafler; 
Qu on n attend qu elle , afin d'etre k la fJto; 
Que toutefois , comme elle n en pent mais, 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenei-la , courez : )e vous promets 
D oublier tout , moyennant qti'eUe viennew 

Madame Alix , bien joyeufe , s^en Hit 
Chez fire Andre , dont la femme accowrut 
En diligence, & quafi hors d'haleiae , 
Puis, monta feule ; & , ne voyant Andre , 
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Crut qull ctoit quelque part enferme. 
Comme la dame etoit en ces alarmes , 

' Sire Guillaume , ayant quitte fes armes , 
La'£ait afleoir , & puis commence ^nfi : 
Llngratatude eft mere de tout vice ; 
Andre ma fait un notable fervice ; 
Par quoi, devant que vous.fortiei d'ici ^ 
]e Im rendrai , fi je puis , la pareille. 
En mon abfence , il a fait une Oreille 
Au fruit d'Alix : )e veux d un fi bon tour 
Me revencher ; & je penfe une chofe : 
Tons yos enfants ont le nez un peu coun . 
Le Mbule en eft aflurement la caufe : 
Or , je les fds des mieux raccommoder. 
Mon avis done eft que, fans retarder. 
Nous pourvoyions , de ce pas , i raSaire. 
Difant ces mots, il vous prendla commere, 
Et , pres d'Andre^ la jetta fur le lit ; 
Moitie raifin , moitse figue, en joint. 
La dam^ {)nt le tout en patience , 
Benit le ciel de ce que la vcngence ' 
Tomboit fur elle , & non ftir fire Andre; 
Tant elle avoit pour lui de charite. 
Sire Guillaume etoit , de fon ;c6te , 
Si fort emu , rellement [irrite , 
Qn i la pauvrette il ne fit riulle grace 
Du talion , rendant k fon epoux 

Feves pour pois , & pain blanc pour fouace. 
Qu on dit bien vrai que fe venger eft doux I 
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Xrfrs-fage fut d'en ufer de la forte ; 
Puifqu'il vouloit fon honneur reparer , 
11 ne pouvoit mieiin que par cette pone, 
D'uD lei aSroni , ^ mon fens, fe tirer. 
Andre vit tout , & n'ofa murmurer ; 
]ugea des coups; mais ce fiit fans nen dire, 
£t loiia Dieu que le mal n'etoit pire. 
Pour une oreille , 11 auroir compofe : 
Sortir a moins, c'etoii pour lul merveilles: 
le [Us, i moins ; car vaut roieux , tout prife, 
<!;ornes gagner que perdte fes oreilles. 
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Me voib pr& i corner de plus belle; 
Amour fe veut, & rit de mon ferment : 
Hommes & dieux , tout eft fous fa tutelle.; 
Tout obeit , tout cede k cct enfant : 
]*ai, deformais, befoin , en le chantant ,' 
De traits morns forts , & deguifant la chofe: 
Car , apr^s tout , je ne vtux 6tre caufe 
D aucun abus : que plut&t mes ecrits 
Manquent de fel, & ne foient d^aucuri pnz. 
Si dans ces vers fintroduis & je chante 
Certain trompeur & certaine innocente ; 
C'eft dans la vue & dans Tintention 
Qu on fe mefie en telle occafion. 
Jouvre lefprit, & rends le fexe habile 
A fe garder de ces pieges divers. 
Sotte ignorance en fait trebucher n*ille, 
Comre une feule k qui nuiroient mes vers. 

Tai lu qu un orateur eftime dans la Grece , 
Des beaux ans, autrefois , fouveraine maitreffe ; 
Banni de fon pays, voulut vo'u: le fejour 
Oi\ fubfiftoicnt encor les ruines de Troie ; 
Cimon, fon camarade,"eut fa part de la joie. 
Pes debris d'llion s'etoit conftruit im bourg , 
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Noble par fes malheurs ; li , Priam & fa cour 
^*etK)ient plus que des noms dont le temps fait fa proie. 
flion ! ton nom feul a des charmes pour moi ; 
^eu fecond en fujets propresi notrc emploi.^ 
Ne vcrrai-)e jamais ricn de toi? ni la place 
I^e ces murs eleves & detruits par les dieux ,, 
^i ces champs oA couroient lafureur & I'audace^ 
^i des temps fahileux^ enfin, la moindre trace' 
^ui pftt rae prefeater llmage de ces lieux I 

* Our revenir au fait, & ne point trop metendre,! 
Cimon, leheros de ces vers, 
Se promenoit pr^s du Scamandre. 
^ne jeune ingenue en ce lieu fe vint rendre, 
tt goftter la fraicheur fur ces Kords toujours verds. 
Son voile, au gre des vents, va flottant dans les airs; 
Sa parure eft fans art , elle a lair de bergere , 
Vne beaute naive, une taille legere. 
Cimon en eft furpris , & croit que fur ces bords^, 
Venus vient etaler fes plus rares trefors. 
Un autre etoit aupr^s : Tinnocente pucelle; 
Sans foupgon y defcend , aulTi fimple que belief 
Le chaud, la foUtude , & quelque dieu malin 
Lmvitereni d'abord i prendre un demi-bain. 
Notre banni fe cache; il contemple, il admire, 

II ne fait qu^ls charmes elire; 
n devore des yeux & du coeur cent beautes* 
Comme on etoit ren^pli de ces divinites 
Que la Fable a dans fon empire , 
Tome II. Q 
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U fonge \ profiter de Terreur de ces temps , 
Prcnd Fair dun dieu its eaux,mouillefesvetenients, 
Se couronne de joncs & d'herbe degouttante , 
Pius invoque Mercure & le dieu des amants. 
Centre tant de trompeurs qucut fait une innocente? 
La belle , e&fin , decouvre un pied, dont la blanckur 
Auroit fait home 4 Galatee , 
Puis le plonge en Tonde argemee , 
£t regarde fes lys ^ non fans quelque pudeur. 
Pendant qui cet objet fa vue eft arrStee, 
Cimon approche d*elle; elle court fe cacher 
Dans le plus profond d'un rocher. - 
Je fuis, dit-il, le dieu qui commande i cette onde ^ 
Soyez-en la deeffe , & regnez aVec moi. ^ 
Peu de fleuves pourroient, dan's leur grotte profondey 
Panager avec vous un auffi digne emploi : 
Mon cryftal eft ir^-pur , mon coeur Teft davantage^ 
3e couvrirai , pour vous , de fleurs tout ce rivage, 
Trop heureux, fi vos p^le dfflgnent honorer , 
Et qu'au fond de mes eaux yous daigniei vous mirer. 
Je rondr^ toutes vos compagnes 
Nymphes aufii, foit aux montagnes , 
Soit aux eaux , foit aux bois; car fetends mon poiwoir 
Sur tout ce que votre ceil i la ronde pcut voir, 
L'eloquence du dieu^ k peur de lui deplaire , 
Malgrc quelque pudeur qui gatoit le myftere , 

Condurent tout en peu de temps. 
La fnperftition caufe mifle, accidents. 
On dit mSm^ qu ,ilmour intervint a Taffaire. 
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Tout fier de ce fucc^s, le banni dit adieii: 

Revenez, dit-il,«n ce lieu ; 

Vous garderei que Ton ne fache 

Un hymen quil £aut que je cache : 
Nous le declarerons^ quand } en aurai parie 
Au confeil qui fera daqs TOlympe affemble. 
La nouvelle deeffe, ^ ces mots, fe retire 
Contente , Amour le fait. Un mois fe paffe , & deux , 
Sanis que pas un du boiurg s^appef^llt de ^urs jeuk. 
mortelsl eft-il dit qu'i force. d'etre heureux, 
Vous ne le foyiei plus ! Lp banni , fans rien dire , 
Ne va plus vifiter cet autre ii fouvent. 

Une nSce, cnfin , arrivant , 
Tons, pour la voir paffer, fous I'orme fe vont rendre; 
La belle apperqoit ITiomme, & crie, en ce moment : 

Ah ! Voili le fleuve Scamandre. 
On s'etonne , on la preffe ; clle dit bonnement 
Que fon hymen fe va conclure au firmament : 
On en rit ; car , que faire ? Aucuns, \ coups de pierre , 
Pourfuivirent le dieu, qui s'enfuit ^ grand 'err e. 
D'autres rirent , fans plus. Je crois qu'en ce temps-ci 
L'on feroit au Scamandre un tr^s-mechaJit parti. 

En cetemps-li, femblables crimes . 
SVxcufoient dfement : tons temps , toutes maximes. 
L'epoufe du Scamandre en fiit quitte , Ha fin ; 

Pour quelques traits de raillerie ; 
M6me un de fes araants Ten trouva plus jolie : 
Ccft un goftt : il s'offrit a lui donner U main : 

ij 
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Les diem ite gStent rien : puis , quand iU rerbieni caufij 
Qu'une fiUe en valQi un pen mouis , ddtei-Ia , 

Vous trouverei qui la prendra i 

L'argent repare toute chofe. 
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LAC O N F I D E N T E 

SANS L E S A V O I R, 

O V 
I E S r R A T A G E M E, 

f 

Jc nc connois rheteur , ni mairre-^s-arts ; 
Tel que FAmoiir: 11 exceUe en bien dire ; 
Ses ai^uments , ce font de doux regards , 
De tendres pleurs, tin ^acieux fourire. 
La guerre auffi s'exercc en fon empire : 
Tantdt il met aiix champs fes etendarts ; 
Tant5t , couvrant fa marche & fes finefles , 
B prend des coeurs entoures de remparts. 
Je le foutiens : pofei deux fortereffes; 
QuH en batte une; une autre , le dieu Mars J 
Que ^elui-ci faffe agir tout un monde y 
Quit folt arme , qull ne lui manque rien: 
Devanr fon fort je veux qu il fe morfdnde. 
Amour , tout hud, fera rendre le fien. 
Ceft Finventeur des rours & ftratag^mes. 
fen vais dire un de mes plus favoris ; 
fen ai bi'en lu , j'en vois pratiquer mSmes, 
Et d'afiez bons, qui ne^font rien au prix. 

La leune Aminte , I Girome donnee , 

O Hf 
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Meritoit nueux qu'un fi triftc hymenee; 
Elle avoit pris , en cet homme , un epouz 
Mai gracieux , incommode & yiovju 
II etoit vieux; elle, i peine k cet ige , 
Od quand un coeur n a point eltcore aimi ^ 
t) un doux objet il eft bient6t charme. 
Celui d'Aminte , ayant , fur fon pafiage , 
Trouve Cleon , beau , bien (ait , jeune & fage , 
II s'acquitta de fon premier tribut , 
Trop bien peut*6tre, & mieux qu'il ne fallar: 
Non toutefois , que la belle n oppofe 
Devoir & tout , k ce doux fentiment ; 
Mais Iorfqu*Amour prend le fatal moment , 
Devoir & tout , & rien c*eft meme chofe, 
Le but d'Aminte ^ en cette paffion, 
£toit , fans plus , la confolation 
D'un entretien fans crime , o^l la pauvrette 
Verfat fes foins en une aroe difcrette, 
}e croirois bien quainfi Ton le pretend; 
Mais Tappetit vient toujoiurs en mangeant ; 
Le plus sur eft ne fe point mettre ^ table* 
Aminte croit rendre Cleon trakable : 
Pauvre ignorante ! EUe fonge au moyen 
De lengager ^ ce firaple entreti«k, 
De lui laiffer entrevoir quelque eftimc , 
Quelque amitie, quelque chofe de plus. 
Sans y m^ler rien que de legitime. 
[ Plut6t la mort empecMt tel abus ! ] 
Le point etoit d entamer cette affaire. 
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Lts lettres font un Grange myftere, 

II en provient malnt & maint accident. 

Le meilieur eft quelque sftr confident. 

jyii le trouver ? Geronte eft homme ^ craindre. 

]'ai dit tant$t qu Amour favoit atteindre 

A fes defleins dune ou d'autre fe^on : 

Ceci me fert de preuve & de le^on. 

Clebn avoit une Yieille parente , 

Severe & prude , & qui s'attribuoit 

Autorite fiir iiu de gouvernantc: 

Madame Alix ( aiflfi Tdn I'appelloit ] 

Par un beau jour , em de la jeune Aminte 

Ce compliment , ou plutdt cette plainte ; 

Je ne fais pa^ pourquoi votre parent^ 

Qui meft & fiit'toujours indifferent, 

£t le fera tout le temps de ma vie , 

A de m'^mer con^u la &ntaifie. 

Sous ma fen£tre il pafle inceflamment ; 

)e ne faurois faire un pas feulement 

Que jc ne Taie auffi-t^ k mes trouffes ; 

Lettres , billets pleins de paroles douces , 

Me font donnes par une dom le nom 

Vous eft connu ; je le tais pour raifon. 

Faites ceffer , pour Dieu , certe pourfuite ; 

EUe n aura qu une mauvaife fuite. 

Mon mari peui prendre feu Ia-deffu$. 

Quant ^ Cleon , fes pas font fuperflus^ 

pites-le lui , de ma parr , je vous prie. 

Madame Alix la loue , & lui promet 

iv 
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Dc voir Qcon , dc lui parler ff net , 
Que de Taiiner il n aura plus d'envie:- 
Qeon va voir Alix le lendemaih : 
Elle lui parle , & k pauvre homme me , 
Avec ferment , qu il eiit un tel deflein; 
Madame Alix Fappelle enfant du diabte ; 
Tout vilain cas , dit-elle , eft reniable ; 
€es ferments vdns & pen dignes de foi 
Meriteroient qu'on vous firvotre fauffe. 
Laiflbns cela. La chofe eft vraie ou faufle , 
Mais,fauffe ou vraie, il faiit, & croyez-moi,. 
Vous mettre bien dans la tcte qu'Aminte 
Eft femme fage , honnete & hors d'atteintcj. 
Renoncez-y. Je le puis aifement , 
Reprit Cleon. P»is au m&me moment, 
fl va chei lui fonger a cette affaire. 
Rien ne lui pent debrouiller le myftere:. 
Trois jours n'etoient paffes entierement , 
Que revoici chei Alix notre belle : 
Vous n avei pas ; Madame , lui dit-elte ,. 
Encore vu , je penfe , hotre amant ; 
De plus en plus , ifa pourfnite s'augn^ente. 
Madame Alix s'emporte , fe tourmente : 
Quel malheureiix I Puis, Tautre la quittann^ 
Elle le mande. II vient,*tout ^ Pinftant ; 
Dire en quels mots Alix fit fa harangue , 
Il me faudrolt une langue de fer ; 
Et, quand de fer j'aurois m^me la langue,, 
Je ny poUrrois parvenir. Tout PenfeB 
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Fut employe dans cette reprimande: 

AUei, Satan, allez vrai Luelfer, 

Maudir de Dieu. La fureur fut fi grande , 

^Que le pauvre homme , etourdi d^s I'abor J , 

Ne fut que dire. Avouer qu ii eur tort, 

Cetoit trahir par trop fa confcience. 

U s'en retourne,il rurhine, il repenfie^ 

II rSve tant , qu enfin il dit en foi : 

Si c etoit li quelqne rufc d'Aminte I « 

Je trouve, helasl mon devoir dians fa plainrcv 

Elle me dit : Cleon , aime-moi , 

Aime-moi done , en difant que je laime : 

Je Taime aufli , tant pour fon ftratageme 

Que pour fes traits. J'avoue , en bonne foi. 

Que mon efprit d'abord ny voyoit goutte; 

Mais , ^ prefent , je n en fais aucun doute i 

Aminte veut mon coeur affurement 

Ahifi j'ofois, des ce mSmc moment, 

Je rirois voir , & , plein de confiance, 

Je lui dirois quelle eft la violence. 

Quel eft le feu dont je me fens epris. 

Pourquoi n ofer ? OfFenfe pour offenfe, 

L'amour vaut mieux encor que le meprir* 

Mais fi Tepouit m'attrapoit au logis ? 

Ldffons-la faire,& laiflbns-nous conduire. 

Trois autres jours n*etoient paffes encor , 

Qu Aminte va chez Alix pour inftruire 

Son cher Cleon du bonheur de fon fort ; 

II feut , dit-elle , enfin que je defertc i 
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Votre parent a refolama perte; 

n me pretend avoir par des prefents : 

Moi, des prefents ! Cell blen choifir fa femme: 

Tenei , voilk rubls & diaman^s , 

Voili bien pis , c'eft mon portrait , Madame. 

Affurennent de memoire on Ta feit ; 

Car mon epoux a tout feul mon portrait. 

A mon lever , cette perfonne honnSte 

Que vous favei , & dont je tais le nom , 

S'en eft venue , & m'a laiffe le don. 

Votre parent merite qu i la tSte 

On le lui jette ;&,.•• s'il etoit id . . . 

Je ne me fens prefque pas de colere. 

Oyez le refte : il m'a fait dire auffi 

Qu il fait fort bien qu aujourdTiui pour affaire 

Mon mari couche ^ fa maifpn <ies champs; 

Qu incontinent qu il croira que mes gens 

Seront couches , & dans leur premier fomme , 

II fe rendra devers mon cabinet. 

Qu efpere-t-il ? Pour qui me prend cet homme ?, 

Un rendez-vous 1 Eft-il fol en effet ? 

Sans que je crains de comraetrre Geronte, 

Je poferois tant&t un fi bon guet , 

Qu'il feroit pris , ainfi qu au trebuchet , 

Ou s'enfiiiroit avec fa courte honte. 

Ces mots finis , madame Amiiite fort. 

Une heure'aprfes , Cleon yint , & d'abord 

On lui jetta les joyaux & la boete ; 

On lauroit pris a la gorge au befoin. 
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Eh bien , cela vous femUe-t-il honndt^ ? 

Mais ce n eft rien : vous allez bien plus loin. 
Aiix dit , lors , mot pour mot ce qu Aminte 

Venoit de dire en fa demiere plainte. 

Qeon fe tint pour duemcnt aveni : 

Taimois , dit-il , il eft vrai , cette belle ; 

Mais , puifqull faut ne rien efperer d elle , 

Je me retire , & prendrai ce parti. 

Vous ferei bien , c'eft celui qu il fiaut prendre , 

Lui dit Alix. II ne le prit pounant 

Trop bien , minuit a grand peine fonnant , 

Le compagnon,fansfaute,-(e va rendre 

Devers I'endroit qu Aminte avoit marque : 

Le rendez-vous etoit bien explique. 

Ne doutei pas qu'il n y fiit fans efcorte. 

La }eune Aminte attendoit ^ la porte : 

Un profond fomme occupoit tous les yeux , 

Mdme ceux U qui brillent dans les cieut 

£toient voiles par une epaifle mie. 

Comme on avoit tome chofe pr^ue , 

Il entre vite , & fans autre difcours, 

D$ vont,iis vont au cabinet d'amours. 

Li , le galant , des Tabord , fe recrie , 

Comme la dame etoit jeune & jolie , 

Sur fa beaute : la bonte vint apr^s , 

Et celle-ci fuivit I'autre de pres. 

Mais , dites-moi, de grace , je vous prie , 

<^ui vous a £at avifer de ce tour ? ' 

Cur )amm$ tel ne fe fit en amour. 
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Sbt les plus Gps je pmends qu'il etcelte , 
Et Yous deva vous-m&me Tavouer, 
Elle rougit, & n'cn fat que jdus belle; 
SuT fon efprit , fur Tes train , far fon ide, 
11 la loua : ne fit4I tpie louet i 
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Si Ton fe plait I iunage du vrai, 

Comblen doit-on rechercher le vral mSme ? 

}*en iais fouveat dans mes comes Teflai , 

£t vois toujonrs que fa force eft extrlme> 

Et qull attire ^ foi tous les efprits: 

Non qui! ne faille , en de pareils ecrits , 

Feindre lej noms : le refte de TafFaire 

Se pent comer, fans en rien deguifer ; 

Mais , quant aux noms, II £int , au moins, les taire, 

Et c eft ainfi que je irais en ufer. ^ 

Pris du Mans done , pays de fapience , 
Gens pefant Fair , fine fleur de Normand, 
Une pucelle eut , n'<tguere , un amant 
Frais , delicat , & beau par excellence , 
}eune fur-tout : h peine fon memon 
yetoit v6tu de fon premier coton. 
La fiUe etoit un parti d'ifnponance : 
Charmes Sc dot , aucun point n y manquoit : 
Tant & fi bien , que chacuh s'appliquoit 
A la gagner : tout le.Mans y couroit. 
Ce fiit «n vain ^ car le coeur de la fille 
Inclinoit trop pour notre jouvenceau : 
Les ieuls parents, par un efprit Manceaa, 
La deftinoient pour une autre famijle. 
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Etie fit tant amour d eux , qtie Taniartt ^ 
Bon gre malgre^e ne fais pas comment, 
Eut , i la fin , icch chei fa maitreffe. 
Leur indulgence , ou plut&t fon adrefle , 
Peut-6tre tii^i fon fang & fa ooblefie 
Les fit changer; que fius-je quoi } Tout duit 
Aux gens heureux ; car aux autres tout nuit. 
L'amant le fiu : les parents de la belle 
Surent prifer fon merite & fon zele : 
C'etoit li tout : eh ! que faut-ii encor ? 
Force comptant : les biens du fiecle d'or 
Ne font plus blens , ce n eft qu*une ombre vainc 
O temps heureux ! je prevois qu*avec peine 
Tu reviendras dans le pays du Maine : 
Ton innocence e&t feconde Tardeur 
De notre amant» & hate cette a£iir^ ; 
Mais des parents Tordin^ire lefiteiif 
Fit que la beHe^ wfvm iak dens loa coeur 
Cet hymenee ^ acbcva le myftere , 
Suivant les us dc Fisle de Cythere* 
Nos vieux romans , en letv ftyle platfant y 
Nomment cela Paroles de pkesemX , 
Nous y voyons prati(pier cet dag^ ^ 
Demi-aroour & dc!ni*-mariage , 
Table d'attente , arant-goftt de Wtytf^tu 
Amour n y fit un trop long examen : 
Pretre & parent tout enfemble, & notaire , 
En pen de jours, il confomma TaflFaire ; 
L'efprit Manceau n eut point part i ce fait, 
VoiU notre honune heureux & fatisfait , 
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PaiTant les nmt<f avec fon epoufee ; 
Dire comment , ce feroit chofe aifee : 
Les doubles clefs , le brechet ^ I'enclos ^ 
Les memis dons qu on fit ^ la foubrette, 
Rendoient Fepoux jouiflant en repos 
D une feveur douce autant que fecrette. 
Avint pourtant que qotre belle , un* foir , 
En fe plaignant , dit k fa gouyernante , 
Qui du fecret n'etoit panicipante : 
Je me fens mal, ny fauroit-on pourvoir ? 
L autre reprit : il vous faut un Remede ; 
Demain matin nous en dirons deux mots. 
Minuit venu, lepoux, mal-i-propos , 
Tout pleb encor du feu qui le poflede , 
Vient de fa part chercher foulagement ; 
Car chacun fent , ici-bas, fon tourment. 
On ne I'avoit averti de la chofe. 
n n etoit pas fur les bords du fommeil , 
Qui fuit fouvent Tamourcux apparcil, 
Qumcomincnt TAurore aux doigts dc fofe, 
Ayant ouvert les portes d'Orient , 
La gouvernante ouvrit tout en riant ^ 
Remede en main , les portes de la chambre: 
Par grand bonheur, il s'en rencontra deux; 
Car la faifon approchoit de Septembre , 
Mois oii le chaud & le frold font douteux. 
La (ille , alors, ne fur pas aifei fine ; 
EUe n avoir qu k tenir bonne mine , 
Et faire entrer Tamant an fond des dr^s^; 
Qiofe facile autant que natureUe : 
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remotion lui tourna la cerv^Ue ; 
Elle fe cache elle-m6me, & tout has 
Kt, en deux mots, quel e$ fon embarras. 
Uamant fat fage , il prefenta pour ell6^ 
Ce que Brunei k Marphife montra. 
La gouvernante ayant mis fes lunettes » 
Sur le galant fon adrefle eprouva ; 
Du bain interne elle le regala , 
Puis dit adieu , puis apr^s s'en alia. 
Dieu la conduife \ & toutes celles-li 
Qui vont nuifant aux amities fecrettes. 
Si tout ceci paffoit pour des fornettes , 
[Comme il fe peut, je n'en voudrois jiirer.] 
On chercheroit de quoi me cenfurer. 
Les critiqueurs font un peuple fevere ; 
lis me diront:Votre belle en fortit 
En fille fotte, & n ayant point d'efprit; 
Vous lui donnezTun autre caraftere : 
Cela nous rend fufpefte cette affaire ; 
Nous avons lieu d'en douter : auquel cas 
Votrc prologue ici ne convierit pas. 
Je repondrai".,. Mais que fert de repondre? 
Ceft un proces qui n'auroit point de fin : 
Par cent rifonsfaurois beau les confondrc, 
Ciceron miJme y perdroit fon latin. 
II me fiiffit de n avoir , en I'ouvrage » 
Rien avance qu apris des gens de foi : 
J'ai mes garants ; que veut-on davantage ?^ 
Chacun ne peut en dire autant que raoi. 
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Digne, il elt vrai^ dc Ion premier noininage* 
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ES AVEUX INiDISCRETS, 



Paris, (ans pair^ n^avoit, en fon enceinte, 
itien dpnt les yeux femblaffent fi ravis. 
Que de la beDe^ armable & jeune Aminte^ 
Fille k pourvoir , & its meilleurs partis. 
Sa mere encor la te'nqit fous fon aile; 
Son pere ayoit dn comptant & du bien : 
Faites etat qu*il ne bi manquoit rien. 
Le beau Daouw s'etant p!({ue pour eile , 
Elle re^ut les ofiires de fon coeur: 
U fit fi bien Teftlave de la belle ^ 
Quil en devint le maltre &le vaihqueur, 
Bien entendu , fdus le nom d'hymehee , 
Pa$ ne voudrok qu'on le cr&t autreiBent.' 
L*an revblu , ce codple fi chariiia^t, 
Toujours d'accord, de pliis en plus saimant^ 
[ Vpus eufliez dit k premiere joiirnee] 
Se promettoit ia vi|;ne de Tabbe ; 
Lorfque Damon ^ fur ce propostombe, 
Dit k (a femme : Un point trouble mon ame^ 
Je fuis epris d une fi douce flamme , 
Que je voudrois n avoir airilte que vous. 
Que mon coeur n eut reffenti que vos coups , 
Quil neut loge quevotre feule image, 
Digne, 11 eft vr^^ de fon premier hommage* 
Tome IL P 
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Tai cependant eprouye d'autres feux ; 
• J en dis ma coulpe , & j*en fuis tout hontettx, 
U m'en fouvient, la nymphe etoit gentille ; 
An fond d'un bois, FAmour feul avec nous, 
D fit fi bien , fi mal , me djrei-vous , 
Que de ce fait ii me refte une fille. 
VoilS rtion fort , dlt Amirite ^ Damon r 
. J'etois , un )our , feulette k la maifon , 
U me tint voir certan fils de famille , 
Bien fait & beau , d'agreable fe^on. 
Ten eus pitic , mon nature! eft bon : 
Et , pour comer tout de fil en aiguille , * 
U m*eil refte de ce foit un gar^on. 
EUe eut a peine acheve la parole , 
Que du mari Tame jaloufe & fblle 
Au defefpoir s'abandonne auffi-t&r, 
II fort plein d'ire , il defcend tout dun fauf , 
Rencontre un bSt , fe le met , & puis crie : 
Jefuis hdtL Chacun au brmt accourt, 
les pere & mere, & toute la megnie, 
Jufqu aux voifins. II (fit, pour faire court , 
Le beau fujet d*une telle f(Jie. 
11 ne faut pas que le lefteur oublie 
Que les parents d'Aminte , bons bourgeois ^ 
Et qui n'avoient que cette fille unique. 
La nourriffoieut, & tout fon domeftique, 
Et fon epoux, fans que, hors cette fois^ 
Rien eut trouUe la paix de leur famille. 
La mere done itn va trouver fa fille : 
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te pere fuit , laiffe fa femme entrer , . 
i)ans le defTm feulement d'ecouter. 

. La porte etoit entr'ouverte ,• il s'approche j 
Bref , il ehtend la noife & le reproche 
Que fit fa femme ^ leur fille ^ en ces mots : 
Vous avez tort : f ai vu beaucoup de fots i 
Et plus encor de fottes dans ma vie ; 
Mais quon put voir telle indifcretion , 
Qui lauroit cru? Car, enfin, je vous pri^, 
Qui vous for;oit ? quelle oblig;ation 
De reveler une chofe femblable ? 
Plus d'une fille a forlipe ; le diable 
Eft bien &ibtil , bien malins font les gefns : 
Non pour cela que Ton foit excufable ; 
II nous faudroit tomes dans des convents 
Qaquemurer jufques k Phymenee< 
Moi , qui vous parley ai m^me deftinee ^ 
3'en garde au eoeur un fenfible regret. 
Tens trois enfants avant mon mariage. 
A votre pere ai-je dit ce fecret ? 
En avons-nous &it plus mauvais menage i 
Ce difcours fut k peine profere ^ 
Que Fecoutant s'en court ; &, tout omri^^ 
Trouve du b^t la (angle , & fe Tattache , 
Puis va criant par-tout : Jefuis /angle. 
Chacun en rit , encor que chacun fache 

, Qu il a de quoi fair« rire a fon tour. 
Les deux maris vont dans mmnt carrefour, 
Criant , coufam, chacun h (a maniere : 

P 5j 
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Bdtl \t ^endre, &.Jangicle beau^ere* 
On douteia de ce dernier poim-<:i ; 
Mais il ne faut telles chofes mecroire ; 
. Et , par example, econtei bien ceci: 
Quand Roland &t ks plaXrs & la gleire 
Que dans la grotte avdit eu fon riral , 
D un coup de poing il tua (on chevaL 
Pouvoif-il pas , trainant la pauvr e bet« y 
Mettre., de plus , la feUe fur fon d»s ; 
Puis s'en allcr , tout du haut de fa tete ,* 
Faire crier, & recfire aux echos: 
Je fuis bdti y fangU? car i! n'importe , 
Toils deux font bons. Vous voyei de la fone 
Que ceci pewt contenir verite. 
Ce neft affci , cela ne doit fuffire s 
II faut auflS montrer Tutilite 
De ce recit ; je m'en vais vous 4e dire. 
L'hcureux Damon me femMe un pauvre £rc : 
Sa confiance em bientdt tout gate , 
Pour la fottife & la fimpficiti 
De fa moitie : quant \ moi , je Tadaure* 
Se confeffer \ fon propre mari 1 
Quelle foHel Imprudence eft un terme. 
Foible, ^ mon fens, pour exprimer cecL 
Mon dlfcours done en deux points fe renfcrme : 
Le noeud d'hymen doit Stre refpefte , 
Yeut de k foi , veut de Fhotinitetc : 
Si, -par malheur, quelque atteinte un pen forte 
Le f;ut clobber d un ou d'autce c6te j 
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Coinponei-vons de mantete & de fone 
. Que ce fecret ne Toit point evente. 
Cardez de ^e aux ^gards banqueroute : 
Mentir, aiors, ell digne de pardon. 
]e doDnc ici Ac beaux confeils, fans donte: 
Les ai-je pris pour moi-ih§ine i Helas ! non. 
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Lc malkeur des maris , les bons tours des Agn^s 
Ont etc , de tout temps , le (ixjft de la fable : 
Ce fertile fujet ne tarira jamais ; 

Ceft une fource inepuifable. 
A de pareils malheurs tous hommes font (ujets : 
Tel, qui s'en croit exempt , eft tout feul h le croire, 

Tel rit d'une rufe d'amour. 

Qui doit devenir, k fon tour, 
jLe rifible fujet d'une femBIable hiftoire. 
DVn tel revers fe kiffcr acc^er , 
Eft , k mon gre , fottife tpute pure. 

Celui ^ dont j'^cris Taventure , 
Trouva , dans fon malheur , de quoi k confoler^ 

Certain riche bourgeois s'etant mis en menage , 
N eut pas Tf nnui d'attendre trop long-temp? 
tes doux fruits du manage ; 
5a femme lui donna bient5t d^ux beaux, enfants ; 
line £Jle d'gbord , un g^r^on dans la fuite. 
Le ills, devenu grand, fut mis fops la conduit^ 
P un preipepteur , non pas de ^cs pedant? 
Donr Tafpeft eft rude & fauvage, 
Celui-fi , gentil perfonnage , 
^rand maitre-es-arts , fur-tout en Tart d'aiiper^ 
Pu beau njonde avoit (juelcjue ufa^e ^ 
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Chantoit bicn, & favoit aimer ; 
Et, s'il faut declarer tout le fecret myfterej 
Amour , dit-on , Favoit fait preccpteur ; 
II ne s'etoit introduit prts du frere , 
Que pour voir de plus prts fa foeur. 
11 obticnt tout ce qull defire, 
Sous ce trompeur deguifement : 
Bon precepteur, fidelle amant, 
Soit qu'ii regente , ou qiul foupire, 
II reuffir egalement. 
Deja fon jeune pupille 
ExpUque Horace & Virglle, 
Et dej^ la beaute qui fait tous fes defirs 
Sait le langage des foupirs. 
Notre mahre en galanterie 
Tr^s-bien lui fit pratiquer fes le^ons^ 
Cette pratique , auffi-tftt , fut fulvie 

De maux de coeur , de p^moifons , 
Nonfans donner de terribtes foup9ons 
Du fujet de la maladie : 
Enfin tout fe decouvre ; jSc le pere , irrite ^ 
Menace , tempete , crier 
Le dofteur epouvantc 
Se derobe i fa furie. 
La belle volontiers I'auroit pris pour epoux ; 
Pour femme volontiers il auroit pris la belle : 
L'hymen etoit I'objet de leurs vq?ux les plus doux; 
Leur tendreffe etoit mutuelle ; 

pfid}% Tamour , aujourdliiu , n'eft qu'une bagatelle ; 

P iv 
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L*argent feul , au)ourcl'hu! , fornie.les plus beaux noendsi 

Elle etoit riche ; il etoit g;ueux ; 
Cetoit beaucoup pour lui, c etoit tcop peu pour elle« 
Quelle corruption! fiecle! d temp>, t mceur&l 
Conformite de bien , diflference dliumeurs ^ 
SouSrirons-nous toujours ta puiflance fsttale, 
Mepriiable inter^t , opprobre de nos jpurs, 
Tyran des plus tendres amours \ 
Mais faifons treve ^ la mor^ , 
Et rcprenons notre difcours. 
Le pere eft bien fache , la fille bien marrie ; 
Mais que faire? il faut bien reparer ce malfaeur^ 
Et mettre ^ couven fon honneur. 
Quel remede ? On k marie , 
Non au galant ; j^en ai dit les raifons ; 
Mais k certain quidam amoureux de tefions^ 

Plus que de fillettc gentille,. 
Riche fuffifamment , & de bonne famiUe; 
Au furplus, l)on enfant; fot , je ne le dis pas ,, 

Puifqu'il ignoroit tout le cas ; 
Mais , quand il le fauroit , fait-ril mauvaife emplette i 
On lui donne ^la fois vingt mille bons ducats^ 
]eune epoufe & befogne faite. 
Combien de gens , avec femblahle dot, 
Ont prisv, le fachant bien, la fiBe & legrps,lot}» 
Et celui-ci crut prendre une pucelfcv 
Bien eft-il vrai qu elle en fit Us fa?ons ; 
Mais , quatre mois apres , la favante doniiellc; ^ 
Montra le prix de fes lemons ; 
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EHe mit au monde une fiUe. 

Quoi I deji pere de famiUe , 

Dit I epoux etanr bien fiirpris I 
Au bout de quatre mois ! c*eft trop tdt : )e fuis pris : 

Quatremois, ce n*eft.pas mon compte. 
Sans tarder^ au beaii-pere il va- center fa honte. 
Pretend quon leiepare, &fait bien- da fracas. 
Le beau-pere fourit , & lui dk \ Parbns bas , 

Quelquun pourroit bien aous entendre. 

Comme vous, jadis jefits^dre, 

Et me plaignis , en pareil cas : 
)e parlai , comme vous^ d*abandonner ma femme ; 
Ceft Tordinair^ efiet d'un violent dcpit; 
Mon beau-pere defiint , [ Dieu veuille avoir fon ame I] 
II etoit honn^te homme, & rae remit Tefprit : 
La pilule , ^ vrai dire , etoit aflei amere; 
Mais il futla dorer; &, pour me fatisfaire^ 
D'un bon contrat de quatre mille ecus, 

Qii autrefois , pour femblaWe affaire, 

II avoit eu de fon beau-pere , 
II augmenta la dot; je nem'en plaignis plus. 
Ce contrat doit paffer de femille en famille, 
Je le gardois expres; ayei-en m6me foin: 

Vous pourrei en avoir befoin , 

Si vous mariei votre fiUe. 
A ce difcours, le gendre, moins fSche., 
. Prendie contrat , & fait la reverence, 
Dieu preferve de mal ceux qu en telfe occurrence 

On confole i meilleur marcbe. 



\ 
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LES QUI-PRO-QUO. 

Slame fortune aime fouvent ^ rire , 
Et , nous jouant un tour de fon metier, 
Au lieu des biens oii notre coeur afpire , 
D ua Qui-pra-quo fe phit k nous payer. 
Ce font fes jeux , fen park a jufte caufe : 
U m*en fouyient ainfi quau premier )our. 
Coris & nooi nous nous aimions d amour. 
Au bout d un an , la belle fe dtfpofe 
A me donner quelque foulagement. 
Foible & leger : k parler franchement , 
Cetoit fon but; mais, quoi quon fe propofe, 
L'occafion & le difcret amant , 
Sdnt , a la fin , les maitres de la chofe. 
Je vais, un foir , chez cet objet charmant : 
L'epoux etoit aux champs, heureufement; 
Mais il revint , la nuit k peine clofe. 
Pomt de Cloris ; le dedommagement 
Fut que le fort en fa place fuppofe 
Une foubrette a mon commandement ji 
File paya , cette fbis, pour la dame. 
Difbn^ lin troc , oii, reciproquement , 
Pour la foubrette on employa la femme« 
D^ pareib tr^ts tou$ les livres font pleins 
Bien eft-2 vrsi qjul feut d'habiles mains 
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Pour araener cliofe ainfi furprenante. 
U eft lefoin d'en bien fonder ie cas , 
Sans rien forcer, & fans qu'on violente 
Un incident qui ne s'attendok pas. 
L'aveugle enfant , joueur de paffe-^affc , 
£t qui voir clair ^ tendre maim panneau , 
Fat de ces tours : celui-li du Berceau 
jLeve la paille, \ Tegard de Bocace; 
Car , ^uant \ moi, ma main pleine d*audace^ 
En miHe endroks a , peut-etre , gate 
Ce que la fienne a bien execute. 
Or , il eft temps de finir ma preface , 
Et de prouvcr , par quelque nouveau tour ^ 
Les Qui-pro^uo de fortune & d'amour. 
Onne pent mieux etablir cette chofe. 
Que par un fait ^ Marfeille arrive. 
Tout en eft vrai , rien n en eft controuve. 
L^ , Qidamant , que , par refpefi , je n ofe 
Sous fon nom propre introduire en ces vers, 
Vivoit heureux , fe pouvoit ire en femm« 
Mieux que pas un qui ^t en Funivers. 
L*honn6tete , la vertu de la dame , 
Sa gentilleffe, & mSme fa beaute 
Devoienr tenir Clidamant arrSte. 
II ne le fiit : le diable eft bien habile , 
Si c eft adrefle & tour d'habilete. 
Que de nous tendre un piege auffi facile 
Qu'eft le defir dun peu de nouveaute. 
^ihA^ ia dame etoit nne perfonne ^ . 
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Une fuivante , ainfi quelle, mignonne, 
De m^me taille & de pareil maintieif , 
Gente de corps; il ne Itti manquoit rien 
De ce qui plait aux chercheurs d'aventures. 
La dame avoit un peu plus d'agrement; 
Mais , fous le mafque , on neut fu boimement 
Laquelle elire entre ces creatures. 
Le Marfeillois 3 pro venial un pea chaud , 
Ne manque pas d*attaquer , au plut6t,, 
Madame Alix [ c'etoit cette foubrette ] 
Madame Alix, encor qu>unpeu coquette , 
Renvoya Thomme. Enfin , it lui promet 
Cent beaux ecus , bien comptes, clair & net 
Payer ainfi des marques de tendrefTe , 
En la fuivante , etoit, vu le p^ays , 
Selon mon fens, un fort honn$te prix : 
Sur ce pied U, queiit coke la maitrefTe \ 
Peut-4tre moins, car le hafard y fmt ; 
Mais je me trompe , & la dame etoit telle ,, 
Que tout amant^ & tant fiit-il parfait , 
Auroit perdu fon latin aupr^s d*elle : 
Ni dons, ni foins, rien n auroit reuflL 
Devrois-je y faire entrer les dons auffi ? 
Las! ce neft plus le fiede de nos peres« 
Amour vend tout , & nymphes & bergeres \ 
II met le taux ^ maint objet divin : 
Cetoit un dieu ;. ce n eft qu un echevin. 
temps! & moeursl a counime pervcrfiqit 
Alix, d'abord,rqettc;untel commerce,^ 
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Fait rirrit€e , & puis s'appaife enfin , 
Change de ton , dit que , le iendemain , 
Comme Madame avoit deffcin de prendre 
Certain remede, ik potirroient , le matin , 
Tout & lolfir dans la cave fe rendre. 
Ainfi &it dk , aiinfi fut arr^e ; • 

Et la foubFette ayant le tout oonte 
A fa maitrefle , auiTwftt ies femelles 
D'un Qui-pro-quo font le projet entr elles; 
Le pauvre epoux ji'y reconnoitroit rien , i 
Tant la fuivante avoit Tair de la dame : 
Puis ^ fuppofe qu il reconnftt fa femme , 
Qu'en pouvoit-il arriver que tout bien ? 
Elle auroit lieu de lui chanter fa gamme. 
Le Iendemain, par hafard , Clidamant, 
Qui ne pouvoit fe Contenit de joie , 
Trouve un ami , lui dit etourd'mient 
Le bien qu'Amour a fes defirs envoie, 
Qiielle faveur I non qu'il n cut bien voulu 
Que le marche pour moins fe fut conclu ; 
Les cent ecus lui faifoient quelque peine. , 
L'ami ki dit : He bien , foyons chacun 
Et du plaifir & des frais en commun. 
L'epoux naysnt alors fa bourfe pleine, 
Cinquante ecus a fauver etoient bons : 
D'autre c&te, communiquer la belle , 
Quelle apparence I Y confentiroit-elle I 
Smaller ainfi livrer a deux Gafcons I 
Se tairoient^ik d'une telle fortune? 



Et devoit-on k leur rendre commune \ 

LWi leva cettedifficulte, 

Reprefentant qu^, dans I'obfcurite^ 

Alix feFoit fort aifement trompee. 

Unc plus fine y feroit attrapee^ 

II fuffiroit que tous deux-, toiir-a-tour ^ 

Sans dire mot , ils entraffent en lice ^ 

Se remettant diu furplus \ TAmoBr , 

Qiu volontiers aideroit Tartifice. 

Un tel filence en rien ne leur nuiroit ; 

Madame Alix , fans mattquer , le prendroif 

Pour un effet de crainte & de prudence. 

Lfes murs ayant des oFeilles, die-on ^ 

Le mieux etoit de fe taire : ^ quoi boi> 

D un tel fecret leur faire confidence ? 

Les deux galants ayant de la fegon 

Regie la chofe , & difpofes \ prendre 

Tout le plaifir qu amour leur promettoit ,• 

Chez le mari^ d'abord^ ils fc vont rendre y 

Li, daiK le Ut lepoufe encore etoit. 

L'epoux tFouva pr^s d'elle la foubrerte ,. 

Sans nuls arours qu une fimple cornette ^ 

Bref , en etat de ne Tui point manquer^ 

LTieure arriva: les amis contefterent, 

Touchant le pas, & long-temps difputerenf* 

t'epoux ne fit ITionneur de la maifon , 

Tel compliriientn etant li de faifon. 

Atrois beaux dei, pour le mieux, ils reglereo* 

Le precurfeur ^ ainfi qjie de Faifon* 



Ce fat I'ami ; 1 un & I'autre scnfermc 

Dans cctte cave, attendant > de pied ferme, 

Madame Allx, qui ne vient nuUement. 

Trop bien la dame en fon lieu s*en vint falre. 

Tout doucement le fignal neceflaire* 

On ouvfe , on entre , & fans retardement. 

Sans lui donner le temps de reconnoitre 

Ceci , cela , Terreur , le changement , 

La difference enfin qui pouvoit Stre 

Entre lepoux & fon aflbcie , 

Avant qu il pftt aucun change paroitre ; 

Au dieu d*Amour il fiit facrifie. 

L'heureux ami n eut pas toute la joie 

Qu'il auroit eue en connoiffant fa proie. 

La dame avoit un pen plus de beaute. 

Outre quil faut compter la qualite. 

A peine fat cette fcene achevee. 

Que I'autre afteur , par fa prompte arrivee, 

Jette la dame en quelque etonnement ; 

Car, comme epoux , comme Clidamant m6me, 

li ne montroit toujours fi frequemment 

De cette ardeur Temportement extreme. 

On imputa cet exces de fureur 

A la foubrette ; -& la dame , en fon coeur , 

Se propdfa d'en dire fa penfee. 

La fete etant de la forte paflee ,' 

Du noir fejour ils n'eurent qu'a fortir. 

L'affocie des frais & du plaifir 

S en court en haut en certain veftibule ; 
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Mais qtiand Tepoux vit fa femme monter ^ 
Er qu'elle cut vu rami fe prefenter , 
On peat juger quel foup^on, quel fcrupule ^ 
Quefle fuTprife eurent les pauvrcs gens : 
Ni Tunni Fautr^ ils navoient eu le temps 
De compofer leur mine & leur vlfage. 
L epcux vit bien qu'3 falloit 6tre fage ; 
Mais fa moitie penfa tout decouvrir« 
fen fms furpris : fcmmes favent mentir ; 
La moms habile en connoit la fcience* 
Aucuns ont dit qu'Alix fit confcience 
De n'avoir pas mieux gagne fon argent^ 
Plaignant Tepoux, & le dedominageant, 
Et voulant bien mettre tout fur fon compre : 
Tout cela n'eft que pour rendre le conte 
Un peu meilleur. J'ai vu les gerts mouvoir 
Deux queftions ; I'une^ c^eft ^ Civoir 
Si r^poux fut du nombre des confreres , 
A mon avis, n'a point de fondement , 
Puifque la dame & iWi nuUemeht 
Ne pr^endoient vaquer i ces myfteres. 
L autre point eft touchant le talion ; 
Et Ton demande, en cette occafiony 
Si, pour ufer dune jufte vengeance , 
Pretendre erreur & caufe d*ignorance , 
A cette dame atiroit ete pcrmis , 
Bien que ce foit alTez li mon avis ; 
La dame fut toujours inconfolable. 

^Dien 
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Dieu gard de mal celles qu'en cas femUable 
II ne feudioit nuUement confoier : 
J'cB Gonnois bien qui n'en ferolent que rirej. 
Dtf celtes-Ii je n'ofe plus parlef , 
lii je ne vois rien des auties ^ dire. 
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fiPITAPHE 

D E 

J. DE LA FONTAINE, 

fAlTE PAR LVl-MtME. 

Jean s*en alia comme il etott venn ; 
MangeaiK fon fonds aprts fon revenu ; 
Ooyaot le bien chofe peu neceCTaire. 
^^lant i fon temps, bien fut le difpenfer : 
Deui parts en fit , dont U fotiloit pafTer 
L'une ^ dormir, & laane \ ne rien ime. 
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A VERTISSEM E NT. 

JLt^s cinq Contts fuivants ne font pas de La Fontaine } 
tnaiSf inftris dans toutes Us editions pricidentes ^ on na 
pas cm devoir Us rejeter de cclU-ci* La Couturiere , le 
Gafcon & la Cniche font (TAutreaUs pocte & peintrci 
Promettre efl un , & tenir eft un autre , eft de Vcrper, 
Quelques-uns attrihuent U Roffignol a Valincoitrt; dan-^ 
tres y au confeilUr Lamblin* 
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A X O U T U R I ERE. 

Certaifle foeur , ihns un couvenr « 

Aiiroir certain amant en ville , 

Qu elle ne vo^tm pas fouvent : 
chofe , comme on fait , eft alTez difficile. 
)us deux euffent voulu qu elle 1 ei^t ete moins ; 
)us deux k sVntreyoir apportoient tous ieurs foins.' 
3tre foeur en trouva le fecret la premiere ; 
>nflette$ , en ceci , manquent peu de talent. 

Elle introduifit le galant 

Sous le titre de Couiuriere , 

Sous le litre , & Thabit auffi. 

Le tout ayant bicn reuffi , 

Sans caufer le moindre fcrupule , 
)s amants eurent foin de fermer la cellule , 
pafierent le jour a0ez tranquillement 

A coudre ; mais Dieu fait comment. 

La nuit vmt ; c^etoit grand dommage ^ 

Quand on a le coeur k louvrage : 
£allut le quitter. Adieu, ma foeur, bon foir, 

Couturiere , jufqu'au revoir ; 

Et ma foeui^ fut au re£e&oire 
n peu tard ; & c'eft Ik le fkheux de IViftoireii 
abbelTe Tapper^t , & lui dit en coiirroux : 

Fourquoi done venir la dermere ? 
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14^ La Covtvkisre. 

Madame , dii la faetir , favou la G)uturiere. 

Vol guioipes om done bien des trous. 

Pour la tenir tine journee entiere i 

Quelle befogne avei-vous tant chez vcm , 

Oil jufqu'au foir elle fok necef^e ? 

EUe en avoir encor , dtt-elle , ponr veiller : 

Au metier qu'elle a lax on a bean travailler , 

Od y tiouvQ itjuioiiTs i ^rc 











fV »<_ . « ■ K.S* 












iT.r'^Jli^.^ 




Sir — »*-i>^-^ i»i '*i»..,rk' 




- ^y "i-^ 






•■* ■ •.^•i-.v'»:.'-> 



■.H(V> 



^ 

*»!», 






- *■ .•«'fC^^ ''^X ••»■•-. - * ^ ■■■'■■ .T'Tifti;- J, 




9f\ ', I 









V'-'i- 













/» ..■■■■«>-. i»_»ir- • ■■■ V 






*. •:« 



•.■'::::!«ijBMr.'^.f*r^.;,..^^ 



^' * ■^, 



247 




L E GASCON. 

Je foup^onne fort une Kftoire , 

Quand le heros en eft Tautefir ; * 

^amour-propre & la vaine gloire 

Rendent fouyent rhomme vanteur. 

On fait toujours fi bien fpn compte , 
Qu'on tire de Thonneur de tout ce qu'on racontc- 

A ce propos, un Gafcon, i autre jour, 
^ table au cabaret , avec'un camarade , 

De gafconade en gafcon^de, . 

Tomba fur fes exploits d'amour* 
Pieu fait fi IWefTus il en avoir a dire ! 
Une groffe fervante , k quatre pas de li , 

Pretoit loreille a tout cela , 
Et faifoit de fon mieux pour s'emp^cher de rirc; 
A Tentendre conter , il n etoit , dans; Paris , 

De Cloris 

Dont il ne connilt la ruelle , 

Dont il n eut eu quelques feveurs. 
Son air etoit le trebuchet des coeurs : 
Daimoit celle-Ia, parce quelle etoit belle; 

Celle-ci ^ payoir fes douceurs , 
D avoit , chaque jour ; des garnitures d'elU. 

De plus , il etoit fort leureux ; 

II n etoit pas moins vigourefix : 

Q iv 



n'S L E GAScoit: 

Telle tlame en ctoit amplenent aSiiiee. 

A telle autre, en une foiree , 
V ivoit fu Conner )uli|un \ &x aflaun. 

Ah I pour le coup , nonre fervaDte 
Nc put pai s'e'mp^cher dc s'ecrier tout haiit : 

Malepelle, coii)iiie il fe vante , 
Par jna loi , j? voudrois avoir ce qu'il s'eo faut. 
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LA C R U C H E 

Un de ces jours , dame Germaine^ 
Four cert^n befoin qu*elle avoit ^ 
Enyoya Jeaone k la fontame : 
Elle Y courut , cela preffoit ; 
Mais , en courant , la pauvre creature 
Eut une fichcufc aventure. 

Un maiheureux caiQou, quelle napper^nt pas, 
Vint fe rencontrer fous fes pas. 
A ce caillou Jeanne trebuche , 
Tombe enfin , & caffe fa Cruche ; 

Mieux eut valu cent fois s'fitre caffe le con. 
Caffer usie Cruche fi belle J ■ 
Que faire ? que deviendra-t-elle ? 

Pour ^ avoir uiie aunc, elle n'a pas un fou. 
Quel bruit va faire fa maitreffe , 
De fa nature tris-diableffe ? 
Comment eviter fon courroux ? 
Quel emporrement! Que de coups! 

Oferai-je jamais me r'offrir h fa vue? 

Non , non , dit-elle , eijfin il faut que je me tue« 

Tuons-nous. Parbonheur, un voifin prhdeli 
Accourut , entendant cela ; 
Et , pour confoler Taffigee , 

Lui ckrchd U% raifons les meillcures qu il put; 



15P* La C k V c h e. 

•♦«■ 

Klais, pour bon orateur qii'il f^x^i 

EUe n en fiit point foulagee ; 
Et la belle , toujours sVrach^t les cheveux » 
Faifoit pouler deux niifleaux de fes yeux ; 
Enfin Youloit mourir , ia chofe etoit conclue. 

He bien , vcox-tu que je te me , 
Lui dit-Il ? Volontiers. Lui , fans autre (a^OA > 

Vous la jette fmr le gaion , 

Obeit \ ce qu elle ordonne ; 
A la tuer des nfiieux appr^te fes efforts » 

Leve fa cotte, & puis lui doiine 

D*un poignard \ travers le corpse 

On a grande raifon de dire 
Que, pour les malheurenx, la mort a f(^s plaifirs; 
Jeanne roule des yeux , fe j^droe, enfin expire ; . 

Mais, apr^s les derniers foupir^, 

EUe remercia le fire. 

Ah ! le brave homroe qu^ voila ! 
Grand merci , lean , je fuis la plus humble des vdtres: 

Le$ tuei-Yous comme cela ? 

Vraiment , fen cafferai bien d'autres. 
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PROMlETTRE ^ST UN, 

E T 

TE NIR EST UN AUTRE. 

Jean , amoureux de la jeune Perrette » 
Ayant en vain aupr^s d*elle employe 
Soiipirs, ferments, dqux jargon d*am<nirette. 
Sans que jamais rien lui fiit o&roye, 
ponr la fleclur , s'avife de Ini dire , 
En lui montrant de fes mains les dix doigts , 
Qii' il lui pourrmt prouver autant de fois 
QuVn fait d'amour il etoit un grand fire. ' 
De teis fignaux parlent elo<juemment , 
Et pour toucher oni fouvent plus de force, 
Que foins , foupirs , & que tendre ferment, 
Pierrette auffi fe prit k cette amorce. 
Jk fes regards font plus doux mille fois ;, 
Plus de fierte, Tamour a pris fa place: 
Tout eft change, jufquau fon df fa voix. 
On fouffre )ean ^ voire mSme on Tagace , 
On lui fourir , on le pince , par fois ; 
Et le galant, voyant I'heure venue, 
L'heure aux amantstant feulement connue, 
Ne perd point temps , prend quelques m^ nus droits^ 
Va plus avant, & fi bien s'infinue, 
Qu il acquitta le pr^mi^r 4e fes dpi^tsj. 






ftJ2 PrOMETTRE est I7JV,&C. 

Pafle au fecond, an tiers, an quatrieme ; 
Reprcnd halcine, & fournit le ctnquieme ; 
Mais qui pourroit aller toujours de meme ? 
Cc ncft mo! ji, quoique d'age k cela , 
Ne }ean auffi , car il en r^Ila li 
Perrette done en fon compte trompec » 
Si toutefois c*eft troroper que ceci ; 
Car )*ea connois inainte trbrhaut huppee 
Qui voudroit Uen etre rrompee ainfi : 
Perrette , di$-je , abufee en fon compte , 
Et ne pouvant rien de plus oktenu: , 
Se plaint k lean^ lui dit que ceft grand ^ home 
D'avoir promis , & de ne pas tenir. 
Mais k cela cettui trompeur ap6tre ^ 
De ion travail fuffifammenr content , 
Sans s*emouvoir , repond, en la quittant : 
Promtttn eflun ^ & nnir eft un autre. 
Av^c le temps, j'acquitterai le$ dix : 
En attendant , Perrette , adieu vous di's^ 
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LE ROSSIGNOL. 

pour garder cert«une tolfon , 
On a beaa faire femmelle ; 
Ceft temps perdu, lorfquune belle 
Y fent grande demaogeaifon. 
Un adroit & charmant Jafon , 
Avec Taide de la donzelle , 
Et de maitre expert Cupidon ; 
Trompe Eacilement & taureau & dragon. 
La contrmnte eft Tecueil de la pudeur dcs filles : 
Les fiiryeiliants, les verroux & les grilles 
Sont une foible digue k leur temperament. 
A douze aos, aujourd'hui, point d^Agnis. Acet Ige^ 
Fillette, nuit & jour, s^applique uniquement 
A trouver les moyens d'endormir finement 

Les Argns de fon pucelage. 
Larmes de crocodile , yeux lafci& , doux langage ^ 
Souris , foupijrs flatteurs , tout eft mis* en uf^ge » 
Quand il s*agit d attraper un amant. 
Je n en dirai point davantage. 
Lefteur, regardei feulement • 
La linette Cataut jouer fon perfonnage , 
Et comment elle met le Ro%nol en cage; 
A^ths , je m'en rapporte k votre jugement. 

Dans une ville d'ltalie , 
Dont je nVi jom^s fa le nom » 



ftj4 LeRossigj^oi. 

Fut une filie fort )olie : 
Son pcre etoit ineflEre Varambon. 
fiocace ne die pas comme on nommoit ia niere ; 
Aufli cela n eft pas trop utile k favotr : 
La fille s'appelloit Catherine ; & , pour plaire, 
EUe avoit amplement tout ce quil faut avoir : 
Age de quatone ans , teint de iys & de rofes , 
Beaux yeux, belle gorge & beaux bras , 
Grands prejuges pour les fecrets appas. 
Le le&eur ponfe bien qu*avec routes ces chofes 
Fillette oianque rarement 
D*un amant. 
Aufli nVn manqua la pucelle : 
llichard la vit, Taima, fit tant, en peu de jours ^ 

Par (cs regards, par fes difcours ^ 
.Qu^^ alluma pour lui dans le coeur de la belle 

La mSme ardeur qull reffentoit pour elle. . 
L un de 1 autre deji f^foit tons les phifirs : 
Deja m6mes langueurs , deji mimes defirs ; 
Defirs ? de quoi ? Befoin n ai de le dire ^ 
Sans trop dliabilete Ton peut le deviner ; 
Quand -un ccjeur amoureux k cet Sge foapire , 
On fait aflei ce qu il peut defirer. 

Un point de nos amants retasdoit le bonhetir : 
La mere aimoit fa fillie avecque tant d'ardeur , 
Qu'elle n auroit fu viyrc un feul moment fans efie ; 
Le jour, lavoit toiijows pendue ^ibncdce; 
Et la nuit , la faifoit coucba: dans {n tudk. 
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li^Q peid'feoms de tendrefie ^ & plus de libera 

E&t mieux ^ccocunod^ la belle^ 

Get exces d'amour.maternelle * 

Eft bon pour les petits en&nts ; 

Mai$ fiUette de quatorze ans 

Bient&it sed lafTe & s en ennuie. 

Catherine , en jour de fa vie , 
Kavoit pu profiter d un (eul petit moment 

Pour entretenir fon amant : 
Cetoit pour tons les deux une peine infinie t 
Quelquefois , par hafard , il lui ferroit la main ; 

Quand il la trouvpit en chemin : 
Quelquefois , UQ baifer pris k la derobee, 

Et puis c eft tout ; mais qu'eft-ce que cela ? 
Ceft proprement manger foU pain k la fumee. 
Tons deux etoient trop fins pour en demeurcr li 

Or , voici comme il en alia. 

l^n jour , par un bonheur extreme ; 
lis fe trouverent feids , fans mere & fans j^oux : 
Que me fert , (Ut Richaid , helas! que je vous aime? 

Que me fert d'etre aime de vous ? 
Cela ne £ut qu augmenter mon martyre ; 
Je vous vois fans vous voir ; je ne puis vous parler : 

Si je me plains , fi je foupire , 

tl me faut tout diffimuler. 
Ne fauroit-on , enfin , vous voir fans votre mere ? 

Ne fauriei-vous trouver quelque moyen ? 
Helas I vous le pouvez, fi vous le voulez bien ; 
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Mais vottis ne tazmet pas. St } etois moins fincfte!:^ 

Dit Catberine k fon amanr , 

)e vous parlerois aufremem ; 
Mais le temps ifons ef! chet i voyorts ce qu^il faut falrc» 

II £iudroie done , Im d(f Richard ^ 
Si vous avez deffein de me fauver la vie , 
Vous (aire mettre un lit dans quelque chambre k psfff 

Par exemple , k la galerie ; 

On y pourroit vous aller voir 

Sur le foir , 

Alors que chacun fe retire ; 
Autrement, on ne peut vous parler qu i-denJi ^ 

Et j'ai cent chofes a vous dire 

Que Je ne puis vqus dire icL 

Ce mot fit la belle foarire : 
Elle' fe douta bien de ce qff on ki £roiir 

Elle promir pourtant aii fire 

De faire ce quelle pourroit. 

La chofe n etoit pas facile ; 

Mais Famour donne de Fefprir , 

Et fait faire une Agnb habile r 
Voici cdrame eBe s y prit. 
Elle ne dormit point diirant route la nuif , 
Ne fit que s'agiter, & mena tant de bruit ,. 

Que ni fon pere, ni fe mere 

Ne purent fermer la paupiere 
Un feul moment ; 

Ce n'etoit pas grande merveille ? - 

Fiffe cpri penfe k fon amaat - 

Abfeo 
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Abfent , 

Tome la niyt , dk-on , a la pu^e \ Tor^ille , ^ 

Et ne dorf que fort rareraent. 

Des le matin, Cataut fe plaignit ^ fa mere 

Des puces de la nuit , du grand chaud qu'ii f^ifpit : 

On ne pent point dormir; inaman, s'il yous plaifpk 

Me faire tendre un Ut dans cette galerie , 

U y fait bien p)us frais; & ppis, d^$ le maup, 

Dii Roffignol , qui'vient chanter fous ^e feuillag5» 

} entendrois le ramagf. 

La boijne mere y cpnfentit, 

Va trou ver foa bPfPP^e , & \\\\ 5fet : 

Cataut voudrov changer de lit , 

Afin d'^re au fr^is, & d entendre 

Le RoffignoL Ah ! quVft c?ci , 

Dit le bon homme ^ & quelle fentaifie I 

Allei , vous Sf es foUe , & votrc iille au$ i 

Avec fon Rofiignol , quelle fe tjennp icj ; 

•fl fera, celfe B*jit-ci^ 

Plus bm que la nuk p^f e ; 

^ -' Et puis die neft p^s^ je tm » 

; Plus delicate que oioi ; 

Ty couche J>ien. Cataut fe tint fojrt offenfce 

De ce refu? ; & , la feconde nu^ , , ^ 

Fit cinquame fi)is plus de bruk 

Qu'elle n avoit fait la prenuer e » 

Pleura , gemii , fe depita, 

Et dans fon lit fe tourmenta : 

Dune % tcniblc maniere » 
Twtu II. R 
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Que la mere s*en affligea, 
Et (fit i fon man : Vous ^es kien mauffade « 

Et naimez guere votre enfant; 

Vous vpus jouez , affurem^nt, 

A la faire tomber roalade. 
Je la trouve de)^ tout je ne fais comment : 

Repondei-moi, quelle biiarrerie 
De ne la pas coucher dans cette galerie } 

Elle eft tout audi pr^s de nous. 

A la bonne heure, dit Tepoux, 
Je ne (aurois tenir contre femme qui crie ; 

Vous me feriez devenir fou ; 

Paffei-en votre fantaifie, 

Et qu etle entende tout fon faoa 

Le Roffignol & la fauvette. 

Sans delai la chofe fiit £ute : 
Catherine ^ fon pere obeit promptement ^ 
Se &it drefler un lit, fait figne ^ fon amant 
Pour le foir. Qui voudroit favoir prefentemeflt 
Combien dura pour eux route cette jonrnee ; 
Chaque moment une heure , & chaque heure une annec 

Ceft tout le moins; mais la nuit vint, 
Et Richard fit fi bien , \ Taidedune echelle, 

Qu'un feippon de valet lui rint, 

Qu il parvint an lit de la belle. 

De dire ce qui s'y paffa , 

Combien de fois on s^embraffa , 
En combien de fa^ons Tamant & la maitrefle 

Se temoigncrent leur tendrefle , 
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Ce feroit temps perdu ; les plus doftes difcours 
Ne fauroient jamais faire entendre 
Le plaifir des tendres amours ; 

D faut lavoir goftte pour le pouvoir cQmprendrej 

Le Roffignol chanta toute la riuit ; 

Et, quoiquil ne fit pas grand bruit ^ ' 

Catherine erf fut fort cdntente. 
Celui qui ehante aux bois fon amouretix fouei^ 
Ne lui parut qu un 3ne aupris de celui-ci ; 
MdLis le malheur voulut que L'amant & Tamante^^ 
irop foibles de moitiepour leurs ardents defirs ^ • 

Et lafles par leurs doux plaifirs ^ 
S'endormirent tons deux fur le point qiie Taurore 

Commen^oit k s'appercevoir. 
Le pere, en fe levant ^ fur curieux de voir 

Si fa fille dormoit encore^ 
Voyons un peu , cBt-il , quel efFet ont f roduit 
J.e chant du Roffignol , le changement de lit. 

II entre dans la galerie ^ 
. Et s'etant approche fans bruit ^ 

Q trouva fa fiUe endormie. 
Ji caufe du grand chaud , nos deux amanrs donnants 

ttoient fans draps^ ni cotiverture , 

En etat de pure nature i 
^nftement comme on peint nos deux premiers parents j 

Excepte qu'au lieu de la porome , 

C^berine avoit dans fa mmn 

(k tjni fervit au premier homme 
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A conferver le genre hutnain ^ 
Ce que vous ne faiiriei prononcer fans fcrupuley 
Belles, qui vous piquez de fentiments fi iiers, 
Et dont vous vous fervei , pounant , trh-volontim ^ 

Si Ton en croit le bon CatuUe. 

Le bon-homme a fes yeux i peine ajoute fbi ; 
Mais enfin, renfermant le cbgrin dans fon ame, 
II rentre dans fa chambre , & reveille fa femme : 
Levei-vous , lui dit-il , & venez avec moi ; 

le ne m'etonne pins pourquoi , 
Cataut vous temoignoit fi grand de&r d'entendre 
Le Roffignol ; vraiment ce n etoit ^as en vain ; 

EBe avoir deffein de le prendre , 
Et Fa fi bien guette , qu elle Fa dans fa maim 
La mere fe leva, pleurant prefqne de joie: 
Un Roffignol i vraiment , ii faut que }e le voie# 
Eft-il grand? chante-t-il> fera-t-fl des petits ? 
Helas ! la pauvre en&n? , comment IVt-elle prisJ 

Vous Tallez voir , rcprit le pere ; 

Mais, fur-tout, fongez i vous taire : 
Si Toifeau vous entend , cVft autant de perdu ^ 

Vous g&erez tout le myftere. 

Qui fut furpns? ce fat la mere 

Auffi^t&t qu eUe eut apper^u 
Le Roffignol que tenoit Catherine : 
EUe voulut crier , & TappeUer mStine , 
Chienne, effrontee, eniui tout c« quil vous plaira; 

Peut-Stre £ur« pis ; mais Tipoux lemp^cha. ; 



I'ell pas de vos cris que nous avons k (skt : 
nal eft fait , dit-il , & quand on peftera « 

Ni plus , ni moins il q*en (era ; 

Mais (avez-vous ce qu'il fani £ure i 
It le reparer ie mieux que Yon pourra. 

Qu on aiile querir k notaire , 

£t le prtoe & le ccmnuflaire; 
: leur boa fecours tout s'accommodenu 
ant tout ce difconrs, none araant sivoBa^ 
oyant le foleil : Helas! dit-^il, ma dtere ^ 
mr nous a furpris, |e ne fais comment furt 

Pour m en aller. Tout ira bien y 

Lui repondit abrs le pere ; 
a, fire Richard, il ne fet plus dc rien 
ae plaindre de vous, de me mettre emcokre: 
m avez fait outrage ; il n'eft qu ua feul moye^ 
Pour mappaifer ,& pour me fadsfiaice.: 
qu'il vous iaut ici , fans deUi ni refiis^ 

Sinon, dites votre In manus, 
fer Catherine , elle eft bien demoifelle. 
ieu ne la pas faite auffi riche que vous , 
le moins , elle eft jeune , & vous la trouvez bellci 
ofer k fouflfrir une mort tres-cruelle , 
?la feulement pour avoir refufe 
De prendre a femme.une fille qu*on ain)e> 
jroit, k mon fens, $tre mal avifc. 

Auffi , dan$,ce peril extreme^ 

ird fut habile homme , & ne balan^a pas 

JCntre la fille & le trepas, ^ 

R uj 
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Sa maitreOe avoit des appas : 
P yenoit de gobter , la nnit , caire fes bras 

Le plus dotix ptaifir de la vie; 
Q a'avoit pas , appareminent , envle 
D'en panir fi bnifquement. 
Or , pendant que notre amam 
Songe ^ fe faire epoux , pour fe titer d'affaire , 
Cataut , fe revetUant k la voix de Ton pere , 
licha le Roffignol deflus fa bonne foi ; 
^t riram doucement le bout du drap fur foi, 

Cacha les trois quans de fes cbarme^ 
te notaice arrive mit fin k leur alarmc!;. 

On eaivit , & Ton (igna. 

Ain£ fe fit le niariage , 
£i pnis jufqu'^ midi ctiacun I^s l^fla U. 
Le p«e, en les quittant , leur dit : Prenei courage) 
^ofants, le Roffignol ell maintenant en cage , 

Jl pcDt chanter tant qull voudr^j 
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DISSERTATION 
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tA JOCONDE. 

^ M. BROSSETTJE, 
PXR M. BOILEAU DESPRfiAUX,' 



V otre gageure e& , fans doute , fort plairame ,. & 
j*ai ri de tout mon coeur de la bonne foi avec la- 
quelle votre ami foutient une opinion auffi. peu raL 
fonnable que la Aenne ; mais cela ne m*a point du 
tout furpris ; ce n*eft pas d'aujourd'bui que les plus 
m^chants ouvrage^ ent trotfri de ftaceres. protec- 
teurs , & que des opiniatoi^ ont entrepris. de combat- 
tre la raifon a force oiiyerte* £t , pour ne point vous 
ci^ ici des exemples du commun^ il a'efl pas que 
vous p*ayiez oui parler de cet empereur qui pr^fita 
les Merits d*un je ne fais quel poete , aux ourragcs 

d'Homure :^ & ^yi pe vpidoit pas que tons lej hoai* 

Bix; 
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0ies enfemble, pendant pres de vingt fiecles, euSenc 
eu le fens commun. Le fentiment de votre ami a quel- 
cfue chofc d'auf& monftrueux. £t , certainement ^quand 
je Tonge ^ la chaleur avec laquelle il va , le livre a I2 
main , difendre la Joconde de M. Bouillon , il nie 
iemble voir Marfife dans TArioAe ( puifcfu'Ariofte y a) 
qui veut faire confef&r a tous les chevaliers errants 
que cette vieille qu^elle a en croupe eft un chef-d'<£u- 
vre de beaut^. Quoiqu*il en foit , sll n'y prend gar- 
de , fon opiniatret6 lui co&tera ua peu cher ; & quel- 
que mauvais pafTe-temps qu il y ait poiir lui k perdre 
cent piftoles , je le plains encore plus de la perte quit 
va faire de fa reputation dans Tefprit des habiles gens. 
II a raifon de dire qu^il n'y a point de comparaifoa 
entre les deux ouvrages dont vous 6tes en difpute» 
puifqu*il n*y a point de comparaifoa entre un conte 
plaifant , & une narration froide ; entre uile tnrentioa 
ileurie & enjou^e , & une tradudion feche & trifte. 
Voila , en efFet , la proportion qui eft entre ces deux 
ouvrages. Mortfieur de la Fontaine a pris , 2l la ve- 
rite, fon fujet d'ArioftC; mais , en m^e temps, i' 
Veft rendu maitre de fa matiere : ce n'eft point line 
C9pie quHl ait tirde un trait apr^s Tautre fur Tori- 
ginal ; c'eft un original (Jii'il a formi fur Tidde qu'A- 
riofte lui a fourrtie. Ceft ainfi que Vii^ile a imite 
Homere ; Terence , MdnSndre ; & le Taffe , Virgik. 
Au contraire , on peut dire de M. Bouillon qiie 
c'eft un valet timide quin'ofei-oit feire un pas fanste 
' cong6 de Ton maitfe , & qui ne le quitte jamais que 
quand il rie le peut plus fuivre : c'eft iin tradudeur 
ittalgre & dechirae ; les plus belles ^flcurs qu'Ariofle 
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lul fouitiit deviennent feches entre fes mains ; & , k 
Itous moAients , quittant le Francois pour s'attacfaer i 
yitalicn 9 il n'eft m Italien , ni Francois. 

Voila , kmon avis , ce qu'on doit penfer de ces deux 
pieces. Mais je pafie plus avant, & je foutiens que^ 
non-feulement ^ la nouvelle de Moafieur de la Fontai- 
ne eft infinimeiit meilleure que cellede ceMonfieur, 
inais qu'elle eft meme plus agr^ablement contie qu^ 
celle d'Afiofte. Ceft beaucoup dire , fans doute , fid 
je vols bien que , par-la , je vais m'attirer fur les brste 
tons les amateurs de ce poete. Ceft pourquoi votts 
trouverez bon que je n avance pas cette opinion fans 
Tappuyer de quelques raifons. 

Premi^rement done , je ne vols pas par quelle licence 
poitique Ariofte a pu, dans un.poeme h6roique & 
,i*^rieux , m^ler une fable & un conte de vieille , pour 
ainft dire , aufti burlefque qu'eft Thiftoire de Joconde. 
Je fais b'un > dit un poete , grand critique , qu'ily a 
beaucoup de chefes permifes aux po'etes & auxpeirures£ 
quiis peuvent ^uelquefb'u dorlner carriere a leur imagina" 
tlon , & quU ne fout pas toujours les rejjerrer dans Us 
homes de la raifon etroile & rigoureufe : bien loin de tewr 
vouUfir ravir ce privilege ,je le leur accorde pour eux , d» 
je le demande pour moi. Ce neft pas a dire toutefois qu'il 
. leur foil permis pour cela de confondre toutes chofes , de 
renfermer dans un mime corps mille ejpeces differentes^ 
aujji confiifes que les reveries d*un malade , de meler enfem^ 
hie des chofes incompat'ibles , d*accoupUr les oifeaux avec 
les ferpents , les tigres avec les agneaux, Comme yoiis 
voyez , Monfteur , ce poete avolt feit le proces i 
Ariofte plus de; mille ans avaht qu'Ariofte eut ^crit, £a 
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€ffet, ce corps compoCk de mtUe efpeces diffirentesl 
liVft<e pas proprement Timage du poeme de Roland 
U furieux i Qu'y a-t-il de plus grave & de plus 
hiroi'que que certains endrolts de ce poeme ? Qu'y 
a-t«il de plusbas & de plus boufFon que d*autres?£f, 
fans chercher ft loin , peut-on rien voir de moins firieux 
que rhiftoire de Joconde & d'Aftolfe ? Les avantu* 
res de Bufcon & de Lazarille ont-elles quelque choie 
de plus extravagant t Sans mentir , une telle haScSt 
eft bien iloignie du gout de rantlquit6. ; & qu'auroit- 
on dit de Vtrgile , bon Dieu I fi , a la defceute d'Enee 
dans lltalie , il lui avoit hit corner par un hotelier 
rhiftoire de Peau - d'aae , ou les contes de Ma mere 
I'Oye ; car Thiftoire de Joconde n'eft guere d*un au- 
tre rang. Que ft Homere a hth blam^ dans fon Odyf, 
fie ( qui eft pourtant un ouvrage tout comique , 
comme Ta remarqui Ariftote) ft , dis-je., il a 6ti 
repris par de fort habiles crltiques^, pour avoir mtii 
dans cet ouvrage rhiftoire des compagnons d'Ul)rffe 
chang^^ en pourceauit , comme 6tant indigne de la 
ma}eft6 de fon fujet ; que diroient ces critiques , s*i)s 
voyoient celle de Joconde dans un pioeme h^roique? 
N*auroiem-ils pas raMbn dp s^^crier , que , fi cela 
eft re^u , le boa fens ne doit plus avoir de jurifdiJtioQ 
fur les ouvrages d*efprit , & qu'il ne hm plus par- 
. ler d'art ni d^ regies ? Ainfi , Monfieur , quelque 
bonne que foit (FaiHeurs la Joconde de rAriofte,il 
£iut tomber d*accord qu^elle n*eft pas en fon lieu. 

Mais examinons un peu cette hiftoire elle-pitoe. 
Sans mentir, j'ai de la peine k fouffrir le ftrieux avcc 
k<pici Ariofte icrit un coate f\ boiiSoa, Voiis diriu 
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(^ , non-feulement , c*eft une hiftoirc tr^s- veritable , 
inais que c'cft une chofe tres-noble , & tres-heroiquQ 
qu'il va raconter, Et certes , s'il VQuloit dicrire les 
exploits d'un Alexandre , ou d'un Charlenjagae > U 
. pe debuteroit pas plus graveinent : 

\ Aftolfo Rh de* Longobardl , quello 

A cui lafcih ilfratel monaco il regno , 

Fit , nc la giovane^a fia , fi hlla , 

Che nuU poch* altri giunfiro 4 iuelfegn^m 

N*havria a fatica un talfatto a pennello ^ 

ApclU o Zeiifi , o fe v'e alcun piU degno , &'c* 

' Le bon mefler liodovico ne fe fouvenoit pas , ou 
t>lut6t ne fe foucioit pas du pr^cepte de fon Horace ; 

Ver/ibus expgni tragicis res comica non vult, 

Ccpendant il ^ft certain que ce pricepte eft fond^ 
^ur la pure raifon , & que comme il n'y a rien dq^' 
plus froid que de confer nne chofe grande en flylq 
bas , aufG iCy a-t-il rien de plus ridicule que de ra- 
conter une hiftoiire cofniqu^ & abfurde , en terme$ 
graves & f^rieux ^ k n^oins que ce f^rieux ne foit 
affed^ tout e3(pres , pour rendre la chofe encore plus 
burlefqu^. Le fecret 4onc , en cohtant une chofe ab- 
furde , eft de ^'^nonc^r d'une ^ellp maniere .que vou.s 
f^e2; conc^voir au ledeur que vous ne croyez pa$ 
vous-m6me la chofe que vous lui contez; car alor^ 
il aide lui-m6me a fe dd^ceyoir , & ne fonge qu'^ rire 
de la pl^ifanterie agr^^le d*un auteur qui, fe joue 
& ne lui parle pas tout de bon. £t cela eft fi veri- 
table , qu^on dit m^me aftez fouvent des cho&s q^i 
^tioquent direftei^iient la raifon j^ & (][ui ne laiflent pal 
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B^anmoins de pafler , k caufe qu^elles excitent i riit;; 
Telle e A cette hyperbole d*un ancien poete comique , 
pour fe mocquer d'un homine qui avoit une terre 
dc Con petite ^tendue : // poffhiott, dit ce poete, une 
terre a la campagne qui nitoit pas plus grande qu'uneifU 
tre de Lacedcmonien, Y a-t*il lien , ajoute un ancien 
rhiteur ^ de plus abfurd^ que cette penf^e i Cependant 
elle ne laiiTe pas de paiTer pour Traifemhlable , parce 
qu'elle touche la paffion ; je v«ux dire , qu'eUe excite 
i rtre. £t n'eil-ce pas , en efiet , ce^qui a rendu fi agria- 
bles certaines lettres de Voiture , comme celles dn 
JSrochet & de la Brene, dont rinvemion eft ab&rde 
d'elle-m^nie , mais dont il a cach^ les abfiirdit^ par 
renjottmeat de fa narration , & par la maniere plaifante 
dont il dit toutes chofes ? Ceft ce que M. D. L F. a 
obfervi dans fa nouvelle ; il a cm que dans un contQ 
comme celui de Joconde , il ne falloit pas badiner 
ferieufement. II rapporte , a la virit6 , des avanttxres 
cxtravagantes; mais il les donne pour telles ; par-tout il 
lit & il joue , & fi le ledeur lui veut faire un pro-* * 
ces Gxr le peu de vraifemblance qu'il y a aux chofes 
qull raconte , il ne va pas , com^e TAriofte , les ap- 
piiyer par des raifons forc^es , & plus abfurdes encore 
que la chofe meme ; mais il s*en fauve en riant , & en 
ie jouant du leSeur ^ qui eft U route qu*on doit temt. 
en ces rencontres : 

Ridi€ulum acri 
Fortius ae melius magnas pUnimfuefce^Hsm 

.Ainfi , lorfque Joconde , par exemple , trouve (a 
femme couchee entre les bras d*un valet , il n'y a pas 
d'apparence que , dans la fiireur , il n'iclate contre clle ^ 
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tftH , du moins i contre ce valet. Comment efi-ce ^kfoc 
qu'Anofle fauve cela i II dit que la violence de Tamour 
ne lui permit pas de fidre ce diplaifir 4 fa femme : 

Mk , i« Vamor eke porti , ^k/ /uo dijpett^ p 
A l^ingratk mogUer , li fit interitno, 

VoiUi i fans mentir , un amant bien parfalt ; & Celadott 

tii Sylvandre ne (otit jamais parvenus k ce haut degri 

de perfedion. Si je ner me trompe , c'6toit bien plu-^ 

ti>t \k une raifon , noii-feulement pour bbliger Joconde 

h. ^clater , mais c'eti 6toit aflel pour lui fiiire poignardkf 

dans fa rage fa femme , ion valet & foi-m^me , puif- 

^*il ny a point de paffion plus tragiqile & plus 

Violente que la jaloufie , qui nait d*un extrtoe amour. 

Et certainement C les homines les plus fages & les plus 

snodir^s ne font pas msuttes d'eux-m^mes , dans la cha- 

leur de cette paifion , & ne peuvent s*empicher quel- 

quefois de s^emporter juiqu*^ Texces pour des fnjeti 

fort 16gprs , que devoit faire un jeune homme comme 

Joconde , dans les premier^ acces d'une jalouAe auffi 

bien fondle que la fienne ? £toit-il en ^tat de garder 

encore des mefures avec une perfide pour quiil nd 

pouvoit plus avoir que des fentiments d'horreur & de 

sn6pris ? M. D. L F. a bien vu Tabfurdit^ qui s*en-> 

fuivoit (te lii ; il s*eft done bien gardi de &ire Joconde 

amoureux d'un amour romanefque & extravagant : 

cela ne ferviroit de rien , & une paflion comme celle-li 

n*a point dp rapport avec le caradere dont Joconde 

nous eft dipeint , ni avec fes avantures amoureufes* 

II Ta done reprtfent^ feulement comme un homme 

perfuadi a fond de la vertu & de Fhonn^tete de fa 
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femme. Ainfi , quand il vient k reconnoitre rinfidiltt4 
4c cette femme , il p^ut fort bien , par un fentiment 
d*hoimeur , comme le fnppofe Monftdur de la Fontainei 
n*en ricn t^moigner , puifqu'il n'y a rien qui feffe pkis 
de tort k lin homme d'honileur^ii ces fortes de rencon- 
tres 9 que r^dat : 

Toiu deux dormoient ; dans cet abord , Jocond^ 
yeulut l«s envoyer dormir en Taiitre monde j 

Mais cependant il n*en fit rieti »■ 

£t mon avis eft qu'il fit bien. 

le moindfe bruit que Ton pe,ut Cure 
£n telle affaire, 

Eft le plus sdr de la mo'iti^ r 

Soit par prudence , ou par pilj^ , 

Le Romain ne tua perfonne , &c. 

X^iic fi Ariofte n'a fuppofe Tcxtr^me amour de W- 
^onde que pour fonder la maladie & la maigreur qin 
lui vi«"enfuite,celat n*6toit point n^ceffaii'e , puifquc 
la feule pdrif^e d'un afFroitt n'eft que t^op fufEfante 
pour faire tomber malade un homtiie de coeur. Ajou- 
tez a toutes ces fatfons^ que Timage d'un honn^te hont- 
ine lacheitient trahi par nile inrgrate qu'il aime , td 
^e Joconde nous e& reprefent^ dans TAriofte , a 
quelque chofe de tragique , & qui ne vaut rien daiis 
tin conte pour rire ^ ^u lieu que la peinture d'uil mati 
qui fe r^fout k fotiffrir difcrettement les pla^fits de tz 
femme, comme Fa d^peint Mohfieiir de la Fontaine, 
ft^a riert que de plaifant & d'agr^able , & c'eft le fii- 
jet ordinaire de nos comedies. Ariofte ri*a pas mieux 
t^ufH dans cet autre endroit oil Joconde apprend aU 
roi Fabandonnemept de fa femme avec le plus laid 
monftre de fa cotir. II a'eft pas Vralfeidblable que h 
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mi li'en t^moigne rien. Que fait done I'Ariofte pouf 
fonder cela ? II dit que Jocondd , avant que de dicou« 
vrir cc fecret au roi ^ le fit jurer fur le faint Sacre^* 
ment , ou fur V Agnus Dei , cc font fcs termes , qu'il 
ne s'en reffentiroit point. Ne voila-t-il pas une inven* 
tion bien agr^able ? Et le faint Sacrement n*eft-il pa^ 
la bien plac6 ? II n'y a que la licence Italienne qui 
puifTe mettre une femblable imperdnence k couvert , 
& de pareilles fottifes ne fe fouffrent point eii Latiil 
ni en Francois* 

Mais comment cft-ce qu'Arioflie faiiVera toutes led ' 
autres abfufdit^s qtii s'enfuivent de la ? Oil eft-ce 
que Joconde trouve il vite urie hoftie confacrie , poiif 
fkire jurer le roi ? Et quelle apparence qu'un roi s'eit* 
gage ainfi 16g£rement k un fmiple gentilhomme , par 
un ferment fi execrable ? Avouons que M. D. L. F. 
s'eft bien plus fagement tir£ de ce pas par la plaifan- 
terie de Jocohde qui propofe aii roi , pout le <^oiiro* 
ler de cet accident , Fexemple des rois & des C^fars ^ 
qtii avoient fouffert un femblable malheur avec une 
conflance toute heroique ; & peut'K>n en fortir plu| 
agr^ablement qu'il fait par ces vers ? 

Mais enfin il Ic prit en bomme de couraga | 
^n galant homme , & pour le faire court , 
. £n Y^ritable homme de cour. 

Ce tr^t ne vaut-il pas mieux lui feill qiie tOtit !• 
ftrieux de I'Ariofte ? Ce n^eft pas pourtant qu'Arioftc 
ii^ait cherch^ le plaifant , autant qu'il a pu. Et on peut 
dire de lui ce que Quintilien dit de Dimofihene : 
J^on difplicuiffe dli jocos , fed non contigijfe ; qu'il n« 
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fiiyoit pas les bons mots , mais qu^ilne 1^ trouvoit pas|? 
car quelquefois de la plus haute gravity de Ton %le ^ 
il tombe dans des baflefles a peine dignes du borlefque* 
fji efFet , qu*y a-t-il dc plus ridicule que cette longue 
ginealogie qu^il fidt du reliquaire que Joconde re^t 
de fa femn^e en partant i Cette raill^rie contre la re-* 
^^on n'eft-^lle pas bien en fon lieu ? Que peut-oQ 
voir de plus (ale que cette m^taphore ennuyeufey 
yrife de Texercice des chevaux , de laquelle Aftolphe 
& Joconde fe fervent pour fe reprocher Tun a Fautre 
leur paullardife ? Que peut-on imaginer de plus froid 
que cet Equivoque qu*il emploie a propos du retour 
de Joconde k Rome ? On croyoit , dlt-il , qu'il etoi^ 
^i k Rome » & il itoit alii a Corneto t . 

Cndtano che dd lor fi fofft toUo 

Ttr gire a Roma ^ e gito era a CotruiOm 

Si M. D. L.F. avoitmis une (en&lable fottife dafis 
toute fa piece , trouveroit-il grace aupre^ de fes cen- 
feurs ? £t une impertinence de cette force n*auroit-elle 
pas hth capable de dicrier tout fon ouvrage , quelques 
beautis qu'il eut d*ailleurs ? Mais certes U nefalloit 
pas apprihender cela de lui. Un hommi formi , com- 
me je vbis qu'il Tefi , au goiit de Terence & de Virgile, 
ne fe laifle pas emporter k ces extravagances Italiennes> 
& ne s'icarte pas ainfi de la route dubon fens. Tout 
ce qu'il dit eft funple & naturel ^ & ce que )*eftime 
fiir-tout en lui , c'eft ui^e certaine naiVeti de langage j 
que peu de gens connoifient , & qui &it pourtant tout 
ragrement du difcours. C'eft cette nai'vet6 inimitable 
iqui a ^xk tant eftimie dans les iqrits d'Horace & de 

Terence. 
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iT^reoce , k laquelle ils fe font 6tudl£s particuli^rement^ 
^ufqu^a rompre pour cela la mefure de leurs vers ^ 
comme a fait M. D. L. F. en beaucoup d'endroits^ 
En erfet , c'eft ce moUe & ce facetum qu^Horace at- 
tribue a Virgile , & qu^Apolion ne donne qu'a fes 
favoris. En voulez-vous des ^xem^ies ? 

Mari^ dlipui^ pen ; content , }e n'en fais rien i 

Sa femme avoit de la jeunefle ^ 

De la beaut^ , de la delicateffe ; 
li ne tenoU qu'^ lui qu'il ne s*en trouvat biert* 

Sil eilt dit fimplement que Jo^onde vivoit content 
avec fa femme , fon difcours auroit 6th aflez froid;. 
ftiais par un doute oil tl s'embarraiTe lui-mdme , & 
qiu n« veut pourtant dire que la m^me chofe , il en- 
joue fa narration , & occupe agr^ablement le lefteur. * 
Cell ainfi qu'il faut jiiger de ces^versde Virgile dans 
une de fes ^glogues, a propos de.M^die 9 ^quiune 
fureur d'amour & de jaloufie avoit fait tuer fes en•^ . 
fanty. 

• Crudtlis mater jnagis ^ an puer impfobus tilt ? 
Jmprobus ille puer , crudelis m quoque mater, 

II en eft die ni^me encore de cette riflexiort qud 
fait' M. D. L. F. a propos de la defolation que fait 
paroitre la femme d6 Joconde , quand fon mari efl 
pret h, partir i ' 

Vous autres bonnes {;ens auriea cru que k Dame 

Une heure apres eCit rendu Tame ; 
Moi qui fais ce que c'eft que Tefprit d'une feitime , &i?. 

Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de U 
mime force ; mais cela ne .ftryirpit de rien pour con-^ 
Tome» IL S 



474 Dissertation 

vaincre votre ami ; ces fortes de beautis font celles 
quil faut (entir , & qui ne fe pronvent point. Ceft 
ct Jc m fais quoi qui nous charme , & fans lequella 
beauti mtme n*auroit ni grace , ni beaut6 ; mab apres 
tout , c'eft un Jc nefais quoi , & fi votre ami eft aven- 
gie , je ne m*engage pas ^ lui faire voir dair ; & c'eft 
auffi pourq uoi vous me difpenferez , s'il vous plait , de 
ripondre k toutes les vaines ob)eSions qu*il vous a 
fidtes ; ce feroit combattre des £uit6mes qui s*iva- 
nouiflent d'eux-mimes » & je n'ai pas entrepris de 
diffiper toutes les chimeres qu'il eft d'humeur i ie 
fermer dans Tefprie. 

Mais il y a deux difticultis , dites-vous , qui vous 

ont tii propofies par un fort galant homme , & qui 

ibnt capables de vous embarrafler. La premiere re* 

garde Tendroit oil ce valet dlidtellerie trouvemoyen 

de coucher avec la commune maitrefle d'Aftolphe& 

de Joconde , au milieu de ces deux galants ; cette 

aventure , dit-on , paroit mieux fondle dans I'origii 

nal , parce qu'elle tt pafle dans une hdtellerie ou 

Aftolphe & Joconde viennent d'arriver fraichement, 

& d'oii lis doivent partir le lendemain , qui eft une 

raifon fuffifante pour obliger ce valet a ne point perdre 

de temps , & ^ tenter un moyen , quelque dangereux 

qu'il puifle hxxc , pour jouir de fa inaitrefte ; parce 

que , s'il laifte ichapper cette occafion, il ne la pourra 

plus recouvrer ; au lieu que dans la nouvelle de M. D. 

L. F. tout ce myftere arrive chez un h6te ou Aftolphe 

& Joconde font un aflez long fijour ; sdnfi , ce valet 

logeant avec celle qu*il aime , & 6tant avec elle tous 

les jours , vraifemblablement il pouvoit trouver d*au- 
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tres voles plus fures pour coucher avec die , que celle 
dont il fe fert. A cela je riponds que, fi ce valet a 
recoufs a celle-ci , c*eft qu'il n*en peut imaginer de 
meilleure , & qu*un gros brutal , tel qu'il nous eft re- 
prefenti par M. D. L. F. ^ & tel qu*il devoit 6treen 
effet , pour faire une entreprijfe comme celle-la , eft 
fort capable de hafarder tout pour fe fatisfaire , & n'a 
pas toute la prudence que pourroit avoir un honn^te 
hommeb H y auroit quelque chofe k dire , ft M D. 
L. F. nous Pavoit repr^fent6 comme un amoureux 
de roman , tel qu'il eft dipeint dans Ariofte , qui n*a 
pas pris garde que ces paroles de tendrefle & de paftioa 
qu*il lui met dans la bouche , font fort bonnes pour un 
Tircis i ihais ne conviennent pas trop bien \ un mule- 
tier. Je foudens , en fecond lieu , que la m^me raifon 
qui , dans Ariofte , emp^che tout un jour ce valet & 
cette fille de pouvoir executer leur volonti ; cette 
mdme raifon , dis-je , a pu fubfifter plufieurs jours , & 
qu'ainft etant continuellement obfervis Tun & Tautre 
par les gens d^Aftolphe & de Joconde , & par les 
autres valets de rhdtellerie , il n'eft pas en leur pou- 
voir d*accomplir leur deftein , fi ce n^eft la nuit, 
Pourquoi done , me direz-vous , M. D. L. F. n'a-t-il 
point exprime cela ? Je foutiens qu*il n^^toit point 
obligi de le faire , parce que cela fe fuppofe aif^ment 
de foi-m^me , & que tout Tartifice de la narration 
confifte k ne marquer que les circonftances qui font 
abfolument n6ceftaires. Ainfl , par exemple , quand je 
dis qu'un tel eft de retour de Rome ; je n'ai que 
£3ure de dire qu'il y itoit all6 , puifque cela s'enfult 
de Ik niceflairement, De mSme , lorfque dans b nou-^ 
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velle de M. D. L. F. la fille dit au valet qu'elle ne 
loi peut pas accorder fa demande , parce que , fi elle 
Ic £iifoit , elle perdroit infailliblement Tanneau qu'MoI- 
phe & Joconde lui avoient promis ; 11 s^eafuit de la 
infaiUiblement qu*elle ne lui pouvoit accorder cette 
demande fans Atre dicouverte : autrement , Tanneau 
n*auroit count aucun rifque. Qu'^toit-il done befoin 
que M. D. L. F. allat perdre en paroles inutiles le 
temps qui eft fi cher dans une narration ?. On me 
dira» peut-£tre , que M. D. L. F. , apres tout , n'avoit 
({ue faire de changer ici TAriofie ; mais qui ne voit 
au contraire*, que par-1^ il a 6vite^une abfurdlt^ mani- 
fefte , c*eft k favoir ce march6 qu*Aftolphe & Joconde 
font avec leur hdte , par lequel ce pere vend h fille 
^ beaux deniers comptants? Enefiet , ce marchinV 
t-il pas quelque chofe de choquant , ou plutot d'hor- 
rible ? Ajoutez que dans la nouvelle de M. D. L F. 
Aftolphe & Joconde font trompes bien plus plaifam* 
ment ; parce qulls regardent tons deux cette fille , 
qu'ils ont abufSe , comme une jeune innocente , i 
qui ils ont donn6 , comme il dit , 

^ La premiere legon du plaifir amour eux; 

Aulieu que dans TAriofte c'eft une infame qui Va 
cburir le pays avec eux , & qu'ils ne fauroicnt rc- 
garder que comme une garce publique. 

Je viens a la feconde objeftion. II n'eft pas vrai- 
femblable , vous a-t-on dit , que quand Aftolphe & 
Joconde prennent la rifolution de courir enfemble le 
pays , le roi , dans la douleur oil il eft , foit le pre- 
mier qui s'avife d'en faire la propofition , & il fembl<! 
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^^Aribfle ait mieux r^ufli de la faire faire par Joconde. 
Je dis que c'eft tout le coutraire , & qu'U n'y a point 
d'apparence qu'un fuiiple gentilhomme fafle a un 
roi une propofition fi Strange que celle d'abanddiner 
ion royaume , & d'aller expofer fa perfonne en des 
pays ^loign^s , puifque m^xpe la feule pen(%e en eft 
coupable ; au lieu qu'il peut fort bien tomber dans 
Tefprit d'un roi J qui fe voit fenfiblement outragi en 
fon honneur , & qui ne fauroit plus voir fa femme 
qu'avec chagrin , d*abandonner fa cour pour quelque 
temps , afin de s'dter de devant les yeux tin objet qui 
lie lui peut caufer que de FennuL 

Si je ne me trompe , Monfieur , voila vos doutes 
afTez bien refolus ; ce n*eft pas pourtaiit que de la 
je veuille inf6rer que M. D. L.F. ait fauvd toutes 
les abfurdites qui font dans Thiftoire de Joconde: 
il y auroit eu de Tabfurdit^ k luim^me dy pe'nfer ; 
ce feroit vouloir extravaguer fage.ment , puifqu*ep. 
efFet , route cette hifioire n*efl autre chofe qu*une 
extravagance afTez ingenieufe , continu6e depuis u;i 
bout jufqu'a Tautre. Ce que j*en dis vCttt feulemeat que 
pour faire voir qu aux endroits oil il s*eft 6cart6 de 
TAriofte ,. bien loin d- avoir feit de nourelles. fames , 
a a reftifie celles de cct auteur. Apres tout , ndanmoins 
il faut avouer que c'eft k llAriofte qu'il dqit fa prin- 
cipale invention. Ce n'eft pas que les chofes qu'il a 
ajout6es de lui-m^me , ne puffent entrer en parallels 
avec tout ce. qu'il y a de plus iiigenieux dans Fhiftoire 
.de Joconde. Telle eft I'invention du livre blanc qu^ 
iios deux aventuriers emportent pour mettre les 
'0omsde celled qui ne feroiem p«bs rebelled k Xtwc^ 
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vonut : car cette badinerie ode femble bien auffiagn!^ 
ble que tout le refte du come* U n'en faatpasffloios 
dire de cette plaifaxue comeftatioa qui s*6mut entre 
Aftolphe & Joconde , pour le pucelagedeleurconH 
fliune maitrefle , qui rCitoit pourtant que les refles 
d^un valet. Mais , Monfieur , j,e ne veux point chicaafir 
Bial k propos; donnoos^fi vous voiilez'^k TArioAetoute 
la gloire de Pinveadon : ne lui dinions pas le prix qui 
lui eft |uftemeiK d& , pour F^ldgiuice , la nettet6 » & 
hi bri^eti inimitable avec laquelle il dit tant de chofes 
CQ fi peu de mots i ne rabaiflbns point malicieufemeat^ 
en faveur de notre nation , le plus ing^nieux auteitf 
des demiers fiecles ;.mais que les graces & les channes 
de ion efprit ne nous enchantent pas deteUe forte » 
qu*ils nous emptehent de voir les fautes de jugemeot 
^*il a faites en plufieurs endroits ;. & q.u£lque hanno- 
■ie de vers done il nous frappe ToreiUiSL ,. confeflbii& 
^e M. D. L. F. ayant conti plus plaifamment une 
chofe tres-plaifante ,3a mieux compris Tidie & 1& 
caraftere de la narration.. 

Apres cela , Monfieur , je ne^ penTe. pas que vous 
▼ouluiliez e»ger de moi db vous marquer ici exafir 
nient tons les ^fiiucs qui font dans la piece de Monfieur 
Bouillon. : j*aimerois autant dtre condamni k faiie 
I'analyfe exafie d'une chanfon du Pont-ncHf par les 
regies de la po6tique d*Ariftote. Jamais ftyle ne fat 
plus vicieux que le fien , & jamais ffyle ne fot plus 
iloigni de celiii de M. D. L. F. Ce n'efl pas , Mon- 
fieur , que Je veuille faire pafler ici Touvrage de M. 
D. L. F. pour un ouvrage fans d^fauts ; je le tiens affei 
plant homme pour tomber d^accord lui-m&oie de^ 
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^^gligehces qui s*y peuvent rencontrer : & oil ne 
s'en rencontre-t-il point ? U fuffit pour moi que le bon 
yjpafle infiniment le mauvaxs ,.& c'eft ^z pourfaire 
un ouvrage excellent ; 

« . . Uhi plura niunt in cafmint y non ego paucis 
Offcndar maculis, 

n n'en eft pas ainfi de Sfonfieur Bouillon; c'eft 
un auteur fee & afide ; tomes fes expreffions font 
rudes & forc^es ; il ne dit jamais rien qui ne pulfle 
etre mieux dit , & qull ne bronche k chaque ligne : foA 
ouvrage eft moins k blamer pour les fautes qui y font ^ 
que pour Tefprit & le ginie qui n'y efl pas. Je ne doute^ 
point que vos fentiments en cela ne (bient d*accord 
avec les miens ; mais s'il vous femble que faille trop 
avant , je veux bien y pour Famour de vous, me faire ua 
effort y en examinant feulement une page : 

Aftolphe , roi de Lombarclie > 
A qui fon frere^plein de vie» 
Laiflk Tempire glorieux 
Pour fe £aire religieux , 
Naquit d'une forme li beQe ; 
Que Zeuxis & le grand Apelle ;. 
't>e leur dofte 6c ^simeux pinceaa ^ 
N'ont jamais riea fait de (i beaiu 

Que dites-vous de cette longue p6riode .^rfefi-ccr 
pas bien entendre la mamere de conter , qui doit 
£tre fimple & couple , que de eommencer une nar- 
ration en vers , par un endiainement de paroles ^ peincr 
fiipportable dans Fexorde d*une oraifon i 

A qui fan £rere ^U'm dc vic^ 
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PUin dc vie eft une cheyille , d'autant plus (pi 
n>ft pas du texte. M. Bouillon Faajoutede fa grace; 
car il ji'y a point en cela de beauti qui Vy ait contrainL 

* LailTa Tempire glorUux, 

Ne femble-t-il pas que, felon M. Bouillon , ilya 
un empire partlculier des glorieux, comme il y a 
. un empire des Ottomans & des Romains , & quil a 
dit Tempire glorieux , comme un autre diroit Teinpire 
Ottoman , ou bien il faut tomber d'accord que le mot 
de ghriciuf en cet endroit-la eft ime cheville « & une 
chev'dle groftlere & ridicule. 

Pour fi fain rcligttux» 

Cette maniere de parler eft bafTe , & nullemem 

po&tique. 

NaquU d*une forme Ci belle. 

Pourquoi naquit ? N^y a-t-il pas des gens qui naiflent 
fort beaux , & qui devlennent fort kids dans la fuite da 
temps ? £t 9 au concraire , n'en voit-on pas qui viennent 
fort laids au monde , & que Fage enfiute embellit ? 

Que Zeuxis & It grand Apelle. 

On pent bien dire qu' Apelle itoit un grand peintre ; 
mais qui a jamais dit le grand Apelle ? Cette ^pithete 
de grand .tout fimple ne fe donne jamais qu'a des 
conqudrants & k nos faints. On peut bien appeller 
Cic^ron un grand orateur ; mais il feroit ridictde de 
dire le grand Qceron ; & cela auroit quelque chofe 
d'enfli & de puerile. Mais qu'a fait ici le pauvre Zeuxis 
pour demeurer fans ^pithete , tandis qu'Apelle eft le 
grand Apelle i Sans mentir , il eft bien malbeurtox 
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que la mefure du vers ne Tait pas permis ; car il au- 
roit ^te du molns U brave Zeincis. 

ft 

De leur do^e & famcux pmceau , 
N'ont jamais rien fait de fi beau. 

II a voulu exprimer ici la penfte de TAriofle J 
que quand Zeaxis & Apelle aurolent 6pui{% tons leurs 
efforts pour peindre une beaut6 douee de routes les 
perfedions , cette beaut^ n'auroit pas egal6 celle 
d'AAolpbe. Mais qu'il y a mal r^ufli , & que cette 
fa^on de parler eft grof&ere , nont jamais rien fait de 
Jibeau , de leurpinceau. 

Mais fi fa ^zcejans partille. 

Sans pareille eft Ik une cheville ; & le Poete n'a 
pas pu dire cela d^Aftelphe , puifqu*il declare dans 
la fuite qu*il y avoit un homme audi beau que lui j 
c^eft k favoir Joconde. 

Etoit du monde la nurvtllle» 

Cette ti^nfpoCtion ne fe pent fouftric 

Ni les avantag«s que doniu 
Lc royal iclat de fon fang* 

Ne diriez-vous pas que le fang des Aftolphes de 
Lombardie eft <:e qui donne ordinairement de Ticlat ? 
11 falloit dire , ni les avantages que lui donnoit le 
, royal eclat de fon fang. 

Dans les Jtaliquts provinces. 

Cette snaniere de parler fent le poeme ^pique , 011 
m^ine elle ne feroit pas fort bonne , & ne yaut rien 
du tout dans un conte , oil les &(ops de parler doivent 
etre ilmples & naturellfiSi 
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Elevoient au Atjus &ta ^Mgcs. 

Pour parler Fran; ois , il falloit dire : ilevoi^nt »i 
deflus de ceiuc des anges. 

Au priz des charmes de' fon corpsm 

De fon corps , eft dit baflemcnt & pour rimer :il 
£dloit dire yde fa besutL 

Si jamais il avoit tu naitte. 

Naitrc eft maintenant aui& peu n6ceftaire qu'il Viidii 
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'Run. nefiit eomparabU i lui^ 

Nc voili-t-il pas de jolis vers ? 

sire , je crois que le Solell 
N'a jaknais rien fait de pareil , 
Si ce n'eft mbn frere Joconde , 
Qui n'a point de pareil au monde. 

Le pauvre Bouillon s^eft terriblement embarraili 
dans ces termes de pareil & de fans parelUe : H a dit 
la-bas que la beauti d*Aftol{rfie n'a point de pareiUc\ 
ici il dit que c'eft la beaut6 de Joconde qui eft fans 
pareille : de Ik il~ condut que la beauti fans pareilU 
du roi n'a de pareille que la beaut^ fans. pareiUe de 
Joconde. Mais , fauf Thonneur de TAriofte , que Mon- 
fieur Bouillon a fuivi en cet endrolt , )e trouve ce 
compliment fort impertinent ; puifqu'il n'eft pas vrai- 
femblable qu'un courtifan aiUe , de but en blanc , dire k 
un roi qui fe pique d'etre le plus bel homme de fon 
fiecle : J'ai un frere plus beau que vouis. M. D. L. F. a 
Uen fiiit d'^yiter cela , & de dire {implement que 
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ce courtifan prit cette occafion de louer la beauti de 
fon fref e , fans I'ilever neanmoins au defliis de celle 
du roi. 0>inme vous voyei , Monfieur , il n'y a 
pas un vers ou U n*y ait quelque chofe a reprendre, 
& que Quintilien n'envoyat rebattre fur Tendume. 
Mais en voilk aflez ; & quelque rifolution que j'aie 
prife d*examiner la page endere , vous trouverez bon 
que je me hSt grace k moi-mime , & que je ne pafle 
pas plus avant. Et que feroit-ce , bon Dieu ! fi j allois 
rechercher toutes les impertinences de cet ouvrage , les 
mauvaifes fii^ons de parler , les rudcffes , les incon- 
gmitis , les chofes froides & platetaent dites qui sV 
rencontrent par-tout ? Que dirons-nous de ca muraiUts 
dont les ouvertures bdilUnt ? De ces errements qu'Aftolpht 
& Joconde fuivent dans lej pays Fiamands ? Suivre des 
errements , jufte Ciel ! quelle langue eft - ce la ? 
Sans mentir , je fuis honteux pour M. D. ,L. F. , de 
voir qu'il ait pu fetre mis en parallelc avec un tel 
auteur ; mais je fuis encore plus honteux pour votre 
ami : }e le trouve bien hardi , fans doute , d'ofer ainfi 
hafarder cent piftoles fur la foi de fon jugement ; s'il 
n'a point de meilleure caution , & qu'il fafle fouvent de 
femblables gageures , il eft au hafard de fe miner. 
Voil^ ^ Monfieur , la maniere d'agir ordinaire des 
demi-critiques , de ces gens , dis-je , qui , fous ombre 
d*un fens commun , tourn^ pourtant a leur mode ^ pr6« 
tei^dent avoir droit de juger fouyerainement de toutes 
cho&s , corrigent , difpofent , rtforment , louent , ap- 
prouvent , condamnent tout au hafard. J'ai peur que 
votre ami ne foit un peu de ce nombre : je lui par- 
donne cette haute eftime qu'il fait de la piece de M. B. 
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je lui pardonne m^me d*avoir icharg^ fa memorre d« 
toutes les ibttiies de cet ouvrage ; mats je ne lui p^ir-^ 
donne pas la confiance avec laquelle il fe perfuade 
que tout le monde confirmera fon ientiment. P^nfe-t-il 
done que troisdes plus galants hommes de France ail- 
lent 9 de gaieii de coeur , fe perdre d'eftime dans Tefprit 
des habiles gens , pour lui faire gagner cent piftolcs ? 
£t depuis Midas , d'impertinente m^moire^s'eA-il trpu' 
v6 perfonne qui ait rendu un )ugentent fi abfurde que 
celui qu*il attend d'eux. Mais , Monfieur , il me fem- 
ble qu'il y a aflez long-temps que je vous entretiens, 
& ma lettre pourroit k la fin paiTer pour ime. difTertatioa 
primedit^e. Que voulez-vous ? C'eft que votre ga- 
geure me tient au coeur , & j'ai ete bien aife de vous 
jufliiier k vous-meme le droit que vous avez fur les 
cent pifloles de votre ami. . Pefpere que cela femra 
k vous £ure voir avec combien de pafTion ^e fuisy 
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